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AU LECTEUR. 

Empik e de Rullîe eil devenu 
de notre tems fi confidérable pour 
l'Europe, que Pierrb lôn vrai 
fondatçux en «ft «encore plus inté- 
reOànt. C'efl: lui qui a donné au 
Nord une nouvelle face ; & après 
lui là nation a été liir le point da 
changer le fort de l'Allemagne ; & 
lôn influence s'efl étendue (ùr la 
France & fiir l'Elpagne , maigre 
l'immenfe diftance des lieux. Véxa.- 
bliflèment de cet Empire eft pcut- 
* 3 erre 



^l AU LECTEUR. 

écre la plus grande époque pour 
^'Europe, après la dccouyerce du 
nopvcâu Monde. Ceft uniquemeni: 
ce qui engage l'Auteur de la pre- 
mière Partie delHiftoirede P i e r- 
^^k Grandi donner la féconde. 

. Il y a quelques Êiutes dans plu« 
fieurs exemplaires du Premier Tome, 

ont. on doit avertir le Lei^eur. 

Page 5 . après ces ^mocs ^ dans la 

rwte fue les caramaues fourraient freth 
dre j ajoutez , en fafant far les fiai' 
nés des Calmoms^ (§> far le f^and de' 
fert nemn^KoU, 

Page lo, <) lajom'umi mettez à 
î embouchure. 

* 

Page Z4. Rujpe rou^-, Iifêz> avec 
^e fartie de la RuJ/te rouge. Au refte 



AV LECTEU1L y\\ 

il cft bon d'apprendre aux Cridqaes 
malioAruits que la Volhinie , la Po- 
dolie , ôc quelques contrées voi/înes l 
ont ccé appcUées Bujpe rougê par coqs 
les Géographes. 

Page 5 4. L'Editeur trompe par le 
défaut d'un zéra dans le manufcrit. 
a mis en toutes ktae&ffiixante <$• 

douzMmlU ferf^ J4 maines > au-lieude 
fept-cent-^mgt-mJh. 

Page ^1. après ces mots, JLi lU* 
ligimGre^^ue eommenfa en tffet à s*ér 
tahiir en l^ffie^ otez ce qui Çak, .& 
raectez : Le Patmref» ée Vonfiantmor 
pïe Cirifibetge tnroeya m Bvêfue hé^ 
tiferVoMkner, four ajouter âfm Péh 
tnarçlm cette f ortie du Monde, Volo* 
dimer acheva donc t ouvrage, çgmmeme 

*4 iw 



riii AU LECTEUR, 
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pyfinayeul Un Syrien nommé Mkhî^ 
furkffemier Métro^eUtm enlÊMjpè^ 
C^r.- ■ ■ ' ■ '•■'-■ 

Page^tfS. Il regardât ksjéfuitet 
càmme des hommes âan^eux jOn peut 
ajouter, que Jesjcfiiites qui s'étaient 
introduits en Ruiïic en i tf » 5^^ en fu- 
rent chafTés en i tf »^ , & qu'y étant 

rentrés ils en furent encore chaiifës 
en j 7 1 8. 

• Pnge %^. Fille dttSecretMréHoris-' 
hH i\i(tt , fille du Secrétaire Apraxhh 

- On peut. laSfler au Pays d'Orém- 
bourg 1 cpidiétc de petit , parce qu'tn 

_ ^ , » . • 

ctfçt-ce Gouvernement cft petit en 
cdmparaifbh delà Sibérie à laquelle 
ir touche. On peut fiibftituer une 
fieau iotirs .a h^peau de mouton que 

'•* : pltt» 
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AV LECTEUR. îbE 

pluCieufs voyageurs prétendent être 
adorée par les Oftiaks. Si ces bon- 
nes gens rendent un culte a ce qui 
leur dl utile, une fourrure d'ours 
cft encore plus adorable qu'une peau 
dé mouton, ôc il £iut avoir une' 
peau d'âne pou i: s^appeiàntîr fur ces' 
bagatelles. 

Que les barques conftruites par 1c' 

Czar Pierre I. aycnt été appe- 
lées ou non dem^galeres , que P i e r- 
it £ ait logé d'abord dans une mai -' 
(on de bois , ou dans une maifôn 
de briques, cela eft, je crois, fort 
indifférent. 

Il y a des choies moins indignes 
des yeux d*un.le(Sbeur fâge. Il efl dit , 

par exemple, au premier volume, 

* 5» que 



X Au lECTEVR: 

que les Peuples du Kamshatka (bdê 
/ans Religion. Des mémoires; recensa 
m'apprennent que ce peuple iâuva» 
ge a au(& fês Théolo^ens, quifonc 
defcendre les habicaos de cette pres< 
qu'llle, d'une efpece d'Etre (ùpétieurj 
qu'ils appellent Kotahpu, Ces mémoi* . 
res di(ènt qu'ils ne lui rendent au-^ 
cun culte, de qu'ils ne l'aiment ni 

ne le craignent. 

Ainfi ils ont unb. Mythologie, & 
ils n'ont point de Religion ^ cel» 
pourrait être vrai, de n'eft gueres; 
vraifèmblablei la crainte efl l'attri-. 
but naturel des hommes. On pré- 
tend que dans lettre ajbiurdités, ils 
diftinguent des chofès pqrnQiiès ,. & 

des choies défenduç^: cei^ui eUpér- 

, . mis. 



AV LECTUVtL xi 

mis c*e/l de (àcisÊiire toutes (b pas- 
dons ^ ce qui eft défendu , c'eild'ai-» 
gui^ un couteau ou une hache quand 
oa ed eti voy;^e., & de. fàuver ua 
homme qui iê noyé. Si en ei]^t c'ed 
un péché parmi eux de fàuver la vie 
à ion prodiain , ils fpnc en cela di£^ 
fêrens de tous les hommes , qui coUi- 

rent par inftin<% au fècours de leurs 
Çsmhhblcs, quand l'intéfcc ou la 

paffion ne corrompent pas en eux 
ce penchant naturel. Il (ëmble qu'on 
ne pourrait parvenir à £iire un cri* 
me d'une adion (i commune & Ci 
nécefiàire qu'elle n'eft pas même une 
vertu , que. par une philo&phie éga- 
lement Ëmjûle & iiiperftitieuiê, qui 

peifîiadecait qu'il ne Êiut pas s'oppo- 

fer 



Yu AU lecteur:. 

1er à la Providence, & qu'un hom- 
me deftiné par le Ciel à être noyé , 
ne doit pas être (êcouru par un hom- 
me : mais les Barbares ^t bien IcÂtx 
d'avoir même une huSt philolô- 
phic. 

Cependant ils célèbrent , d|t-on , 
une grande fête , qXi'ils appellent dans 
leur langage d'un mot qui fignifie 
ptrijicathn } mais de quoi fe puriiîent- 

ils , (i tout leur eft permis î & pour- 
quoi fe purifient-ils, s'ils ne crai- 
.gnent ni n'aiment leur Dieu Kou- 
thoui *■ 

Il y a (ans - douce des contracte- 
dons dans leurs idées-, comme dans 
celles de prefque tous les paiples \ les 
leurs (bntiui défaut d'fefpric, & les 
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AV lECTEUtL XIII 

nôtres en (ont un abus-, nous en 
avons beaucoup plus qu'eux , parce 
que nous avons plus rai(bnné. 

CcMnme ils ont une efpece de Dieu, 
ils ont audî dçs Démons -, enfin , il 
y a parmi eux des Sorciers , ainfi qu'il 
y en a toujours eu chez toutes les 
nations les plus policées. Ce font 
les vieilles qui (but fbrderes dans le 
Kamsharka, comme elles l'étaient 
parmi nous avant que la {aine phy- 
(ique nous éclairât. C'eft donc par- 
tout l'appanage de l'efprit humain 
d'avoir des idées àbfûrdes , fondées 
iùr notre curioHté & fur notre ^- 
bleflè. Les Kamshatkales ont auflî 

■ à 

des Prophètes, qui expliquent les 
(onges, de il n'y a pas long-tems 

que 



Sciv AV LECTEUR^ 

que nous n'en avons plus. 

Depuis que ia Cour de Ruflie a 
aflujetti ces peuples en batiflànt cinq 
forcereflès dans leur pays, on leur a 
annoncé la Religion Grecque. Un 
Gentilhomme RulTe très - inftruit 
m'a dit qu'une de leurs grandes ol> 
jedions était que ce culte ne pou- 
vait être fiit pour ^ux , pui^ue le 
pain Si le vin font néceflàîres à nos 

myflcres , & qu'ils ne peuvent avoir 
ni pain ni vin dans leur pays. 

Ce peuple d'ailleurs mérite peu 
d'ot^rvations })'e n'en ferai qu'une % 
c'eft que fi on jette les yeux (ùr les . 
trois quarts de l'Amérique , (ùr tou- 
te la partie méridionale de l'Afri- 
que, (ùr le Notd, depuis laLapo- 

nie 



AU LECTEVIt: XV 

ii^ jufga'aux Mers du Japon , on 
trouve que la moitié du Genre Hu- 
main n'eft pas au - delTus des peuj^es 
du Kamshatka. ^ 

Au refte il eft bon d'avertir que 
rillu{b:e Géogra[^e Velijk appelle 
ce ^iys Kamshat, Nous retranchons 
d'ordinaire les ia & les h(y qui font 
âla fin des noms RulTes ^ 6c c'eft 
aiofî qu'en ufènt ks Italiens. 

Il y a un article plus important 
qui peut intéreflcr la dignité des 
Couronnes. Okams , qui accompa- 
gnait en I ^ 5 4 des Envoyés de Hol- 
fiein en Ruifie & en Perle , rappor- 
te au Livre troifieme de (on Hifloi- 
te, que le Czar Ivan Bafiovifz 
avait relégué en Sibérie un Ambaflâ- 

deur 



xHi AU lecteur: 

dcur de l'Empereurj c'çft un Çaii 
dont aucun autre Hiftorien, aue je 
fâche, n'a jamais parlé : il h'efl: pas 
vraifemblable que l'Empereur, eijt 
lôuiFert une violation du Droit des 
gens fî extraordinaire &. (î outra- 
geante. 

Le même OUarius dit dans un au- 
tre endroit:,. Nous partîmes le 1 } 
„ Février i tf j 4,de compagnie avec 
„ un certain Ambailàdeur de Fran- 
ce qui s'appellait Chftrks de Talle-; 
rond y Prince de Chalais, &c. Lomt 
l'avait envoyé avec Jaques Roufel 
en ambaâàde en Xui^^iuie $c en 
„ Molcovie, mais ion collègue lui 
„ rendit de fî mauvais offices au- 

„ près du Patriarche, que le Grand- 

• ,, Duc 
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Duc le relégua en Sibérie". 
Au Livre troinenie> il dit que 
cet ÂmbafTadeur , le Prince de Cha- 

A 

lais, &le nomme Roujfel Çon collè- 
gue qui était Marchand > étaient en. 
voycs de Benri IK II eft aflèz pro- 
bable que Biirm IK mort en iiti i. o» 
n'envoya point d'ambaflàde en Mos- 
covie en i<rs4. Si Louis X/I/. avait 
^'tpartirpour^mbaflàdeur unlion^- 
me d'une fpaiiôn auHi iHjii%< que 
tjelle à&Tâlîerand y il ne luie^cpoint 
donné un Marchand pour collçgue'; 
l'Europe aurait été in^rmée de ceir 
te amba{Iàde.,& l'outri^e (îtigulier 
ùk au Roi de France eût. Eiicenco- 
re plus de bruit - ■■ ' y 

Tome IL * * Ayant 



jcvm AU lECTEV^ 

• m 

Ayant contefte ce Êtir incroyable 
dans le premier Volume i & voyant 
que la fable d'Olearîus avait pris quel- 
que crédit , je me Tuis cru obligé de 
demander des éclaircifleniens au dé- 
pôt des affaires étrangères en Frad- 
•ce. VcMci ce qui a donné lieu à la 
méprife àVlearius. 

Il y eut en effet un homme de Iji 

inâifôn de Tatterand, qui ayaçc \k 

pafGoh des voyages » dia juiqu'en 
Ti|rquie> fans en parler a & Êum^ 
le , & fans demander de léttreis de 
recommandation. Il' i*encetttra un 
Marchand Hc^iand^iionimé Bo^r- 
feî , député d'arie Compagnie de né- 
goce^ 6c qui n'était pas fans iiaifôns 

avec 



AV LECTEUR. xix 

avec le Miniftere de France. Le 
Marquis de TaJterand fè joig^ic avec 
lui pour aller voir la Perfè -, ôc s'é- 
canc brouille en chemin avec Con 
compagnon de voyagfij Roufèl le 
calomnia auprès à\^ Patriarche de 
Moicou j on l'envoya en effet en 
Sibérie ; il trouva le moyen d'aver- 
tir Gi ùxmWc , .& au bout .de trois 
ans ie Secrétaire d'£tat« Mr. Des' 
Hoprsy obtint â liberté de la Cour 
de Molcou. . . 

Voilà le Eut mis au jour: il n'eft 
digne d'entisrdans rHiftoitc,qtt'aa- 
tant qu'il met en garde contre la 
prodigiedê quantité d'anecdotes de 
cette c|j)cce,japportcesparlcsvDya«; 
geuts. 

** a, Il 



XX AU LEC7EVR. 

Il y a des erreurs hidoriques) â 
y a des mcnfongcs hiftoriques. Ce 
que rapporte Olearius ii*cft qu'une 
erreur^ mais quaiïd on die qu'un 
Xtzar fie clouer le chapeau d'un 
Ambàfladcur for fà t^te / c'eft un 
meiilongc. Qp'on (t oronipe for le 
nombre & la Ê^rce des • vaifTeaux 
d'une armée navale ,' qu'cm donnd 

à. une cpntrée plus ou moins d'é- 

tendue, ce n'eft qu'une' erreur, d£ 
une erreur très-pardonnable* Ceuà 
qui tiepevenc les anciennes fables 
dahs^ le^quelTes l'origine de toutes ks 
liationt eit enveloppée,! peuvent 
être acùifês d'une Êiibleflè conîmu- 
n^ à tous les Auteurs de l'antiqui- 



At/LECTEUti, xxt 

te ; ce lieft pas-Ia mentir, ce n'eft 
proprement qiïe tran(cnre des c(xk 
tes, 

Vinadvertence nous rend enco- 
re fûjets à bien des ânres, qu'on 
ne peut appellcr mcnfoi^es. Si 
dam la nouvelk Géographe! d'fl»^ 
tur on trouve qiie les. bornée de 
l'Europe font à l'endroit ou le Pleu- 
ve Oby Ce. jçttc dans Ja Mer Noi- 
j», & que l'Europe a. trente mil- 
Bons d'habitans , voilà des inatten* 
lion? que tout le<^eur. iaftiiïit rec- 
tifie. Cette Géographie; vous pcé^ 
fente fouvent des villes. 




!H tf*i 



fortifiées , peuplées , qui ne font 
plus que 5ics bourgs presque dé- 

** j ferts? 
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Cens } il eft ùCé alors <]e s'âpperce* 
voir ^ue W tems a tout changé > 
l'Auteur a confùlcc des Anciens, 6c 
ce qui ccaic vrai ck kur tems > ne 
l'eft pli^s aujourd'hui. 
. . On iè trompe eticpie en tirant 
<ks indudtions. P i £ k r b /« Grand 
abolit le Patriarchat. fi«&»^ ajocite 
qu'il & dodata Patriaodie lai - mê- 
me. Des anecdotes prétendues de 
Ruffie vont plus loin , êc dilênt 
qu'il officia ponti£calemenc ^ ain/i 
d'im iàit avéré on tire des conclu^ 
fioas erronées j ce qui n'eft que tr<^ 
coiiuni|n. ^ 

Ce que jW appelle menfônge hb- 
-tQriqoe eft plus commua encore ; 

c'eft 



AV LECTEVU: ttm 

€*e(b ce que la flatterie , la âtyrt;» 
ou l'amour infcaÇé àvt merveilleux 
fent inventer. L'Hiftorienqui^pout 
plaire à une famille puiflànte , loue 
un Tyran, eft un lâche $ celui qui 

veut flétrir la mémoire d'un bon 
Prince çfl: un monftre } & le Ro- 

mander qui donne Ces imaginations 
pour la vérité , efl; méprifé. Tel qui 
âurre/bis ^fâic refpedrer des ^bles 
par des nations entières , ne fêraic 
pas lu aujourd'hui des derniers des 
hommes. 

Il y a des Critiques plus menteurs 
encore, qui altèrent des paflàges, 
ou qui ne les entendent pasj qui 
infpirés par l'envie , écrivent avec 

igno« 



jujv AV LECTEVa 

ignorance .contre des Ouvrages utt^ 
les : ce font les lêrpens qui rongent k 
lime ,' il âuc les lailTer Ëiire. 
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PIERRE LE GRAND. 

SECONDE PARTIE. 

CHAPITRE FREMIER. 

CAMPAGNE DU PRUTH. 

LE Sultan Achmet IIL déclara la guenre à 
Pierre i^remier ; mais ce n'était pas 
pour le Roi de Siiedejc'ér^iCiCointne on Je croit 
bien , pour Tes feuls intérêts. Le Kan des Tar- 
tares de Crimée voyait avec crainte un voifîn 
devenu û puiflant* La Porte avait pris ombra^ 
gedefesvaifleanx fur les Palus Méotides , ât 
fur la Mer Noire , de la ville d* Azoph forti- 
fiée, du port de Taganroc déjà célèbre; en- 
fin de tant de grands ruccés^& de Tambluon 
que les fuccès augmentent toujours. 

II n'eft ni vraifemblaUe, ni vrai, que la 
Porte Ottomane ait fait la guerre au C^ar vers 
les Palus Méotides , parce qu'un vaifleau Sué?- 

Tome IL . A dois 
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dois avait pds far ia Mer Baltique uoebarquCf 
dans laquelle on avait trouvé^ine lettre d* un 
M ifliftie qo^pn n'a jamius ttotamé. Norbirgt 
écrit que cette lettre contenoit un plan de la 
conquête de TËmpire Tûrd , que la lettre fut 
portée à Chatks JÇII. en Tutqùîe, qnt Char^ 
les renvoya au Divan , & que fur cette lettre 
la guerre fut déclarée. Cette fable porte aflez 
avec elle fon caraftere de fable. Le Kan des 
Tartares « plus inquiet encore que Iç Divan de 
Conftantînople du voifinage d*Azoph , fut 
celui qui par ks inftances obtint qu'on entre- 
rait en cati^agoe (4). 

La Livonic n'était point çncore toqt^.eit 

tîere au pouvoir du Çtax ^ qftsokà Achmet 11/^ 

prit dés fe mois d'Août laréfolutiondefedé* 

. . cla- 

(0) Ce que npporteNarfor^ ftr tes préceodoos du 
Cnmd-SdgDear » n*eft ni mtios fiiux » ni moins paéi^ 
rlle : il dit qne le Sultan Aehmet envoya au Czar la 
conditions auxquelles il accofderwt la ^% » avant d'à» 
woir commencé la guerre. Ces conditions étaient, ft» 
Ion le Confefleur de Charla XU. de renoncer à fon al- 
liance avec le Roi jtup/ftii de rëiaWiif Aanifias^ dé 
rendre la Uvooie à Chétrks , de pa^ er à ce Prince ar# 
gent comptant ce qu*U lui avait pns à Pultava , & de 
démolir Pétcrsbourg^ Cette pièce fut forgée pu un 
isommé Bfsxey^ Autemr famélique d'une feulUe imitai 
lée Mémoira fatyriques, hiftariqitei & amufam. Nêr^ 
herg pulûi dans cette fource. Il parait que ce Cou» 
fefleur n'était pas le t:onfidcnt de Charkt XJu 



DU ©ttWT H. f. 

^rer. U poiivsie à pdoefavoir hr reddidom 
de Riga. La pv(^fîtmtl(iereti(te«i> argent 
les effet» perdu» par le Roi deâuedeàPolta< 
TE, ^oit de toi»:ei les id^ la plot ridiea- 
k^ û celle de démdlr Pétenboorg ne Kâaie 
davants^» Il y eut beaacoap de foouuiefqQe 
4an8 ia combÂ» de CÀr^tr à Bender; mai» 
celle dalMvaii e^ écé ploaroimuierqaeeiico« 
re ) s^il eût fait de celies demandes» 

Le Kan des Tanares ^ qui fl)t le grand mo* Novem^ 
tcur de cette guerre > alla voir C^arlei ctana^^ *'*^ 
fa retraite. Ils (étaient anis par les mêmes ith 
térêts , puisqi^' A2oph eft fipontiere de la pe^ 
ticeTartarie* CStfffe^^ leKan deCrimée é^ 
caieat ceoic qal d^àÊeat Je plos p^dnpar Fa>> 
gmd^meati do^^ari mm ceKaa aecoqiP 
tnaiidak point I*avmées du Grand^Seigneiir^ 
H étak tfomme Iss^J^incea fecidataires4^^ Aile- 
fliagae , qaï ont fhrti TErapire avec leors pro* 
près troupes f fubord&naées au Général de 
l*Èmpereur Allemand. 

La première démarclie iù ïâvûn^ fiit de ^0 ^^ 
feîre arrêter dms les rues de Coaâantinople|}i0. 
r Ambafladear du Czar Toljiof » dli treme^ de 
fes domeftiques, ^deredl^rmeraiichiteaii 
des fepfi loofSé Cet u%e barbaore^ donc des 

A a fau« 
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-iîmvàgés aa^sdênt lioote^ vietiCrde ce que le»^ 
Turcs ont tôujoois des MioUkret étnmgew^ 
réfîdans co&tiQtidleœeot chçz eux , & qu%' 
n^envoyent jamais d'Ambafiadeurs ordinaires» 
Ils regardent les Ambafladeurs des. Princes 
Chrétiens, commedes Confuls de Marchands ;* 
&n*ayant pas d'aiUeursxDûînside mépris pouç 
let Chrétiens qoepour les Jiiifs , ils ne dai^ 
gnent obferver avec eux>le Dfoit des gçna 
que quand ils y font forcés ; du moins juf- 
qu'à préfent ils ont perfifté dans cet orgueil 
féroce. 

Le célèbre Vifir Jchmft Coùfr^K » qui prit 
Candie fous Màhmt /K avait traité le fiis 
d'un Amba^deuf déFraoce arec ouitag^^^ 
ayant poulfé la brutalité jufqu'à le fraj^ier^ 
TaiNÛt envoyé en prîfon 9 fans ^xxtLmsXlF. 
tout fier qu'il était, s'en f<kaatrementre9eQ« 
ti, qu'en envoyant un autre Miniftre à I9 
Porte. LesPrinces Chrétiens très-délicats en- 
tre eux fur le point d'honneur^ & qui l'ont 
même faitentrer dansée Droit public ,fcm- 

' hlaient l'avoir oublié avec les Turcs. 

Jamais Spuverain ne fut. plus offepfé dans 
la perfonne 4e fes Minières que le Czar de 
Kuffi/^/ 11 vit. dans refpacçd^peu d'années 
. 1 fon 
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fûfi- AtnbaiTadear à Londres mis en piifon pool 
d^tes;/)»! Plénipècentiaire en Pologne & en 
8àX6 roué tif fur on ordre da Roi de Saede ; 
foB Miniftre à la Porte Ottomane ùiû âcmh 
en ptiTon dans Cotaftantinople conune an mal- 
faiténr. 

La Reine d'Angleterre lùl fit 9 comme nous 
avons Vif yfatisFaâion pour l'outrage de Lon- 
dres. L^korrible affront reçu dans la -perfbn- 
ne de Fmkull^ fut lavé dans le fang des Sué- 
dois à la bataifie de PuJtava ; mais là fortune 
kriHa impunie la violation du Droit des gens 
par les Tares. 

^ Le Czarfue obligé de qifittet le théâtre de Janvier 
Ja guerre en Occident,* pour aller combattre ''^* 
fur les frontières <le la Turquie, D'abord il 
fait avancer vers là ^ Moldavie dix régimens 
qui étaient mu Pologne;' il ordonna au Maré- 
chal Sheremeiof de partir de la Hvonie avec 
ftn corps d'armée , & laiffantlé Prince Men- 
tihf à la tête àèi^iresà PétéMbourg , il va 
do&ner danscMoféoa tous les ordres pour la 
campagne qui doit s'ouvrir. 
Un Sénats de r^dnc« eft établi; fes régi- 1 9 Janvier 

.* ^ mens'"** 

^ Il eft bien étrange que tant «f Amtan çonfpsdem 
to Valactue ^ la Moldavie. 
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mens des gardes fe mettent -en marche; il^ri^ 
^QOne.i k jenoe oobieflede venir ^ifipreiiArb 
fous loi Ifi iDécier de la^enre; place les nm 
en^p^Ut^td^^^.le^aitves â'oBàsn fiiln 

commander fur terre & fur mer* Tootesoea 
ine&rea^étaotfrîfo^ il oidontig4^ Mo& 
cou qu'on ifieçon^aîflfeiiae noaveUe Caadoei 
ç*étqk cef t^emême p^lbnnë fjûce pritfgnmef o 
^egiieiredaasMarietdKmr i7ea« P i s^^ 
K£ avait cépadié Tan 1696 Eudoma Ij^iih 
lin * fon ^pWe^ dqQt il avait deux eti&As« 
Les Loix de fon Eglilb permetteatle divorce» 
âr fi ellea FavaieiM; défendu » il eût fait une 
loi pour le permettre. 

Ia jeune prifonnieve d0,Maiieabo9irgà qiu 
90 ^vaictkmné lenoindeCaf^Jaft^taitan*' 
depiii de f^ (eifji ^ de fpa malheor. EUo 
iexf^^îragnli^ ptur fçm caïaâere» que 
Iç .Q|»r voqû^ IVœr auprès 4e hiii^Uerac* 
çoa^pagn» ,d^ces oiwHea^4aiis&i tinvatm 
p^Qibles ,Mitage«i|t l«i fati8»» » «toodAM 
fes peines par la ggieté de foo d^rit , & par 
(9 09q^a)^ifu:eiiie QM^^ 

parçU 
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]Nffdl dé ]t9e.& de m)tdld&» donc les fem^ 
fliesfefimcfdcailkimdtf bdmnsiéeb* Ce 
q/à, MÊàk & faveor pluf fingnliere , ^eft qu'el- 
le ne fat id-enviée^^ nitxmiBxSéB^^éi que per- 
iaoneD^enliitlaviâune. Elle este» fimveat 
b cûkre da G^ , de le rmditià^ g^Mid en« 
CMC en Je feade&t flm dément. Enfin, eMe 
lui devint fi tsfodfidre y qif il Véposaûi fecret- 
tement ca 1707. Uea avait dé§« deox filles , 
& il en eut Vannée fuivaoceunePikiwfîe qui 
époo&dgpmsleDa&àBHoUlâné Lemaria* 
ge fi»ee étPî%itKMScdéC$$herme fut dé- 
elaié lejouî niâme ^ele Czai * paicit avec 17 Ma» 
eMepoor ailer éprouver fafonunecontre V£m«^ ? ^ '* 
pire Ottomaa. Toatsf les diipafitioas pro* 
mettsneoc un heuiemrfiiooèi. L*Hetman des 
Ooftqnes ckivait eemenir tei Tartares y qui dé^ 
ji ravageant nJkiaine dée le mois de ¥€• 
yma ; Tarmée Rnflfo aym^ait vertleNiefter ; 
I» antre corpt de tcoopes font le Prince Ga^ 
Ikaminaiicbaie parla Poio^ie. Touslescoo 
nméeqoeas flirênt favorablei ; car . GaBtzlB 
9f9at renooniaré pnUs de Kiovieun parti nom« 
breux dcTartafei, joints à quetfaes Cofap 

ques, 

f Jdamal do Pituite h Gramfn 

A4 ' 
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qaes, & àquelques Menais du pard de A4< 
niflas^ & mette i]e Suédoia, il les défit eo^ 
ucremeot^ âcAbax caa qoq «{Bille honmiet^ 
Ces TartaÈesâvaîeDC d^jàiait dix -ailieefeiaf ^ 
veadaoileplai<tpays« Ceftdetemsimméiiia-v 
ûal tsi QQjatuxne dêi Tarcares de porter plu 
de cordes que de dmeterres, poiœ lier les 
malbeuceox qu'ils furpreniient. Les capcifa 
fttrent cens délirris , & leurs ravifleacs paffés. 
au fil de I!ép^. Toute Tacmée, û eHe edt 
été railèmbléey devait iooiicecàfoixanterQiU- 
le hommes^ Elle dut êtce encore augmentéo. 
par les troupes du Roi de Pologne. Ce Prin- 
ce qui devait tout au Csar vint le trouver le 
3. Juin 17 14. à Jaroflau far h rivière de Sa* 
ue , & lui promit de nombreux feçours. On* 
proclama la guerre contre les Turcs au. nom 
desdeuK, Raïs : mais la Diète de Pdognene. 
r^ifia pas Ce. qn'Jt^gu/ie avait promis : elle ne 
voulut point rompre avec les Tores. C'était 
le fort du Cità d'avoir dans le Roi Juguftâ^ 
un allié qui ne pouvait jaunis .Paider. Il eus 
les mêmes efpérancesdans la Moldavie & dans^ 
k Valachie , ^ il fut trompé de m^ine. 

l^ Moldavie & la Valachie devaient fe- 
çouer le joug de$ Torçs. CççpajcApc q&«x, 



i>u fruth: 

4èsandeœDace»^^qa$ môles aax Gépidei iiw 
^eusifentkmgtems ^Empire Romaio^Tr^/^i» 
les founuc;. le ptetaietCimfiantinlès tendis 
Oirétîens. La Damf ut une province de VEm^ 
pked'Orîenc; mais Uèotôcapcès ces mêmes 
peuples comHboareiibà là raioede celui d'Oc^> 
pdeot^; cn&TwmfoaskiQdtmcm&fonsleit 
Tkéûdmcs. , ^ 

Ces (xmtrées reftereQt * depuis annexées à* 
l'Empire Grec; & quand les Turcs enreni 
pris Conflantiilopte, elles furent gmivern^es 
&oppriqiée8piiklesPriocé$pardcQiier$. Ën^ 
fia elles ont été^^aiiéi'eniénc fc^amires|)ar Je 
Fadicbaou finqpjeteur Turc, qui endonne Tin»* 
raSitnre, Le Ho/podar, ou Vaîvoâe^ que la 
Porte cboifît.pour gpuvemer ces prb viaces , 
cft toujours tm&seémûG^c ' Les Tut os ont 
par ce choix; ÊuLconsqître leurtoiiérmoeL, 
tandis ^ue nos dlblaitfateurs ignoçai;slear re^. 
prodient Ja perféoodoo. hs Frinlce que la 
Porte nomme éft tôbutaice , où; phitôt feiv 
mier: die confiore cette digiMté à çeliii qui' 
en offre davantage^ &qu^ fait le plus depré* 
au Vifif , aii£ qu*eye confeiele Flstriar- 
deConftantinople. C'efiqqdfaefois 
>iiian^c'eft*4<^e, unlnterprttedâ^ 

A 5 Di- 
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Diiraitiqài obtient cet£e place. Raraitttlà 
Moklavte & la Vatacfaie fittt rétwiei fb» «9 
ffiêmeVàivode^ là Forte partage ces deat 
provinces, pour en être {tofûre.. DéÊtAriûs 
Cantemir arok <Aténa la Mi^^e. On âdiâk 
defcendre ce Vamxfe CSatfnoîrde Tameriami 
parce qoe le ^aorn de Tatfmbm écak Tmar^ 
que ce Tim^ était un Kan Tartare ; & dunom 
à^Timmitmy venait^ di&ttroa;lafamUle de 

Bi^Umih Branaman avait été itnrefti de la 
Valachie. pe Bqffkraba ati tooiiva point de 
généalogifliequi kfîtddbndcedîun conqt^ 
tant Tartare. CMbnrnt cmtqoele temsétaHl 
venu de Te fiuiftraire à Ja domjnatioo dct 
TnroB^ &dôie rendre indépencEuit». pot là 
proteéiioQ da Gcao» Il fit pcëcifémCTt avèo 
SiEiotB ceqne iiimpj^avait £dt avec Chmt^. 
Ut. Ileiqpig^niênied'afaQiâteHi^miardr 
yalaohie Ba^rM^ jientnr dans la conipmrf 
tbn, diuitilerpéBÛt.ifieac^rtontkfroit.; 
Son pla&.'étairde ft nadreinalttedes detix^ 
pBOviacesi L'Bvêqoe de JésitfidniyqQi^ait 
aioise&Visdaciney &t l^ansfr ide oe compkttt 
ùm $mi$ pp ânit an Car dci tccmpet & des* 
;vivfea^ oomBytJdazt^mnStfé^BaJBiQlJi^ 

Sue- 



eapkaJe deJa hUdmie^ pMr\mri& poor 
feafteoir rexécotioii de cet gr«idf {aroJAti* 
Orat^mir i*y «i&t ^tIOttTer , & «n fiitioeça ett 
Bùnce; m^Sa il n*agic en Prince qa*en piv* 
bli«n{ tun maiiîleâe contreilSmpife Tmr. l«f 
{ioQpodArde Vahiehie^qd démêfai bieocôo fisr 
vuesambitieufes » abandonna ibo pacti , d(ien^ 
tra dans £qd devoir. UEyêqne de }éniriâeni' 
craîgoaoc jttflemenc pour fa t6a^$*enMt^ 
fe cacha; les peuples de la Valachiei& de la^ 
Mddavie demeurèrent fideiet i la Porte Ou 
tamane; & cens qvi devrâmt 1b«niîr jder vlv 
rresirBrmécBjaSbjlesàUasentpoÊXeti IVnr* 
née Tnr^De* 

mikleViBtBûkagi'^Mihimetwnltf^lQ 
Danube i la téce de cent «mille homme , & 
Otfmchait vêts Jaflî le long dulKrotfa, antrefoii 
le :fleuye Hiénile » qui combèdan le Danubeti* 
& i|ai efl: àfpeu-fMréi la ffootiefe delà MoU 
davie &.de Ja^^efiwabie. U envoya alors te 
Comte Pmiatâski, Geniithomme Bolonais at» 
tadiéilaSoraineduRoide Saede, prier ca 
Priaœ de Tenir lui rendre vlfite^&Tcûr foa 
KmffCf C&?riSrxiiçpoti*y réfoudieiil exigeait 

guo 
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que le Graod- VU» loi fîe â prenuere vifité 
dao&fooafyleprès de brader; fa fierté fem- 
porta far fo intérêt!. Quand Powhtosky tu 
vint au camp d^ Turcs, & qu'il excufe les ie« 
fts de Chatlet XIL Je m* entendais Mm , dit le 
Vifir au Kan des Tartares, que ce fier Payera 
en uferaîÈ mfi. Cette fierté réciproque qui 
aliène toujours tous les hommes en place, 
n'avança paii les.afiaires du Roi de Suéde : il 
dut d*aîUçurr s'appercevoir bientôt que let 
Turcs n^agii^nt qu&: pour eux » ^ noi^ paa 
pour lui. . ; 

Tandis4}ue FaeméeOttoamie paflait le Da^ 
Mbe , le CÀr avançait psur ksf rontîeres de la^ 
Fok^e 5 paflait Je^fiodfUiene pour aller dé« 
gager le Maréchal Sheremetof^ .qu; étant aa 
midi de Jaffi, fiicles bords ^cbiPruth , éuit 
menacé de fié voir .biemôc ^nrirosôéde centn 
mille Turcs^ & d'une armé^ de Tartares» 
1^1 ERE s avaatdepaflèrlçBoriflliene, avai^ 
craint àtapoS&^-Câiherifieà tm dapger qui de^ 
venait chaque; joor plus teœble; mais Catt» 
fine regarda cette attention du Czar comme 
un outrage à fi tendrèfle & & fon courage - 
die fit tant ^d'ibftance que léCzar ne put.fe 
pafler 4'6ne; Tannée la vpyait a?ec joye à 

cbev4 
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dievàl à la tête des troupes; dte ie fervsdtx 
rarement de voitare. Ufallac marcher aa^ddii 
da Boriilhene par quelques défi^ts y traverfeD 
le Bog, & ei^te la rivière du Tiras qu'<m 
nomme aujoard'hui Niefter ; après qimi Toar 
trouvait encore un autre défert avant d'arri^ 
ver à Jafli furies bords do Frath. £Ue eo^ 
courageait Tiirmée^ y répanàût Jagayeté, en«: 
voyait des fecoors aux Officiers mabdes, & 
étendait fes foms fur les foldacs. 

On arriva enfin à Jafli ,oi!i Fon ifevaicéta*4 joUei 
bllr des magadns. LeHofpodar de Valachie''"* 
.0<2^ra&<i 9 rentré dans les intérêu, delà P te» 
& feignant d'être dans cenxduCzar ,luiyrQ^ 
pofa Ja paijf ) quoique le Gittnd-Vifir ne Ten 
eût point cl^gé; on fentit le pi^e; on ft 
borna à demander des vivres , qu'il ne pouvait 
ni ne voubdt fournir. U était difficile d'en 
faire venir de Pologne ; fe§ provifions que 
Catamir avait promifes y Si qu'il efpérait en 
vtin tirer de la VaUchie » ne pouvoientani^» 
ver ; la fituation devenait trés^ioquiétante. Ua 
fléau dangereux fe joignit à tous ces contre» 
tems; des nuéea de fautéreUes. couvrirent tel ' 
campagnes , lesdévorerent <Sc les infeâerent : 
Teau manquait fouyeat. dans la marche fou» 
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m foteiï bcûlaot &cb» dès défères arktef 
«fk fuMbligé de^£»eporc^ à^rarmitfddePoaa' 
drtif dcf tOQieaittCé 

PissxK^ dans corne mar^^fe trouver r 
par uns fiiudiié fîngaU^e» i fkMtée à^Chm^ 
Us XII i car Bendet i^eft ^igné que de 
▼i^gt'ODq lieuf coaracme» de Teadroit oè 
Farinée Rafifa cn^Ndc aaprès it Jaffi« Oet 
parut de Co&qoes péaétrcrem jiifi}Q^aQprè9de 
la retraite de drnki; msd» les Tartares de 
Crimée qai vofeig^aieoc daof cet quartiert^ 
mirait le Roi, de jSiiede à couvert <^ufie for» 
priTeil atceiidsàtaveek»p^diice& faos crains 
te dans fi» caaap ïëvteeimm de la giierrei 

Pi£jiRB fe iiÂt£i de mardier Air k rive 
«koite dsFratb , dès qa'il eut fonaé qadq<ief 
niagaste» Lepoîi^déd^énii^etoittcher I(^ 
Torcv, poft^anKdeflbas^fiirkmegauche» 
depaflferceâeifMydKdeveDkàliB. Cette 
mâoKifire ditifé.% leiimdm maître d^^^la M^ 
davie & de la Vàladiief il eaviiya le Oétié^ 
ial ^^tmr avec Tavaei-garde^pciiH' ^'oppofer 
à <^ ^affi^ dea t'urci j lâttB «tt Géoâral a^a^ 
fivaf qtt6daQileieiMinéiAe>qvi^ib pÊlSAmi^ 
kttrs poatona: itie retira, ârfou mâniteiie 
tat pourfiimejul^i^icec{ie le Cm viot lai^ 
■Rêine le dégager. LV* 



L'année da Gfand* Vilir 8*avais$t doncbie»; 
tôt ▼€» cdle do Czar^ le long da fleave. 
Ces deux «rnées étaient biendifférentet :cel« 
le des Turcs^ renforcée des Tartares^ éti^ 
deprès de deux*çent*cinquante*mille homme^ 
celle des Ruflb b'était alors que tf environ 
trent-ftpt-milie cotobatcana. Uaootpiuîîee 
confidéndderoas le Général JReHfUf était an» 
ddkdes BKHicapiei de laMolcbi?ie>far la ri« 
viere de Sreth^ & ter Tnrca coopèrent la 
conùminicatiom 

Le Csar commençait à manqaer de vivret» 
& à peine fet uonpes campéct non Idn da 
fienve poovaient-cUes avoir 4e Feon; èUea 
étaient e3Kpo^s a ane nombrenfe aralierie^ *• * . i 
placée par le Grand* Viiir fur ia^ rive gaacbe^ 
«vec on corps de troapesqd tirait ftnscef&i 
far les EUdFes. Il paiatt par ce récit tréi>dé- 
taillé dt tréi-fidele, que le ViOr Bakagi-IM^ 
Atoll , loôi d'être un imbécille comme les Soé* 
dois Tooc reprélènté , s'était conduit avec 
beaocoop d'intdHgence. PaiEBr le Prot à la 
vue d'im cmMOi^ le contraindre àreculer& 
lepoorfoivre, coup^ tout d*on coaplacom- 
monication entre TarméedaCzar & un corps 
de fil cavalerie^e&fecmer cette année fans lui 

laiflêr 
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h tenir fous des batterijcs decanoo^ti la quh 
«cent d!atie rive oppofée ; tout cela ix^étoit 
^ d'un homtee fana aâivitéi & fans prévôt 
yance. 

Px lUtRfi Q^ofs fetrouvadans naeidot mas» 
viifc poûldcm ^u&Ciaries XII. âPnicaTajeiH 
£^mé coouncilui par une armée Xupéffieore^ 
éproavantpittf qaekiijadifette, ôc s'étast 
^ comme. loi aiapromeffesd^on Prince trop 
peu puiflant poar les tenir » il prit le parti do 
I4 r&ùtmtj^ éc tenta d'aller choîiir on camp 
a!lraiiUg«iXi en retoamtnt vers Ji^ . 
ûQ Toilkc ^ décttttpaldans ia nuit; mais àpeine fû^ 
171 X* il en maicbô » qt»e 1û$ Turcs tombent fiir (on 
amérergarde au point du jonr* Le r^i 
des gardesL Pf^lTi^ittMf arrêta k^n 
impétiiofit^. ^ On Te iforxna ^ on fit 
chemens a^ec. left chariot;^ & le t: 
même, jour toute l'atméé Turque 
1 «T Tnuutcort les &al&s. 



^Ld ir'-^*» 




I7II. fe défeodret qjm qu!onen ait dit 1 c'eft qu'il* 
fô défendirent, tfcès kmg-tèms» qa*ils tuèrent 
beaucoup^ d^omemis , & qu'ils qe furent point 

entamés. : . : . • , 

11 y avaii4aRsl'afln€'60C(biMnedeuxOffik 

ciers 
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cters du Roi de Soede^ Tun le Comte P^û- 
Uîki^ l'autre le Comte de 5pdr^, avec quel- 
ques Cofaques du parti de Charles XIL Mes 
mémoires difent que ces Généraux confeil- 
lererït au Grand^Viûr de ne point combat- 
tre , de couper Teau & les vivres aux en« 
iiemis , & de ks forcer à fe rendre pn« 
fonniers ou de mourir. D'autres mémoires 
prétendent qu'au contraire ils animereijit le 
Grand -Viûr à détruire avec le fabre une 
armée fatiguée & languiflante \ qui périiTait 
déjà par la difette. La première idée pa- 
raît plus circonfpe£le » la féconde plus con- 
forme au caraâere des Généraux élevés par 
CAarks XIL 

Le fait eft que le Grand-Vi/ir tomba Air 
Tarrîere-garde au pdnt du jour. Cette arrie« 
xe-garde était en défordre. Les Turcs ne 
rencontrèrent d'abord devant eux qu'une 
ligne de quatre-cens hommes ; on fe forma 
avec célérité. Un Général Allemand , nom* 
mé Alarà^ eut la gloire de faire des difpo/î- 
dons fî rapides <S( fî bonnes» que les RuiFes 
renflèrent pendant trois heurot à Tarmée 
Ottomane fans perdre de terrain; 

La difcipline i laquelle le Czar avait ac- 
Tomt II. * B cou. 
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coutamé ki troopes , le paya bien de fcé 
peines. On avait vu i Narra foixante-mîlte 
hommes défaits par hoit-mitte , parce qu'ils 
étaient indifciplinés ; & ici on voit une ar- 
riere-garde d^environ huit-mille Rufles fou- 
tenir les efforts de cent -cinquante- mille 
Turcs » leur tuer lept-miMe hommes , 6c les 
forcer â retourner en arrière» 

Après ce rude combat, tes deux armées f^ 
retranchèrent pendant la nuit ; tnaîs Tartnée 
Ruflè reftaîc toujours enfermée , privée de 
proviCons & d*eau même. £He était près des 
bords du Pruth , & ne pouvait approcher dd 
fleuve ; car fi-tôt que quelques foldats bazar- 
daient d*aller puifer de l'eau,/ un corps db 
Turcs pofté & la rive oppofée , faifait pieu» 
voir fur eux le plomb & le fer d'une artîlte. 
rie nombreufè chargée à cartouche. Uarméè 
Turque qui avait attaqué les Rufles ^ Conti- 
nuait toujours de fon côté à la foudroyer par 
fonwnon. 

Il était probable qu'enfin les Rufles af- 
laient être perdus fans refiburce par leur 
pofîtion» par Tinégalité du nombre , &par 
la difette. Les efcarmouchés continuaient 
toujours; la cavalerie du Czar , prefquè ton- 

te 
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te dëmontée , ne pooTaic plus être <f aticûu 
fecouii.àmolQs qu'elle ne combattît à pied;: 
la (jEuation paraifTaîc déferpérée. Il n'j eue , 
Jamais de pofuioa plus dangereufe » là re> 
traite était impolSble , il fallait temporter 
une v'iStoke commette , ou périr jufqu'au 
dernier, ou être eiclare des Turcs. 

Toutes les relations » tous les mémoires 
du teins conviennent unanimement (jue \a 
Czar incertain s'il tenterait le lendemain le 
fore d'une nourelle bataille » s'il eicporeraic 
fa femme , fou année , fon Empire , «3c le 
fruit de tant de travaux , à une ----- - ' 

femblâic inévicable, fe retira da 

accablé de douleur , ^ agité de > 
donc il étdt quelquefoit attaqa 

fes chagrins redoublaient. Seul ^ 

tant d'inquiécudes cruelles , ne \ 

perfonne fût témoin de fon état 

dit qu'on entrât dans fa tente. 

quel était Ton bonheur d'avoir ] 

femme de le fuivre. CàtJiâme e: 

làdéfenfe. 
Une femme qui avait affronté la mortpieil- 

dant tous ces combats, expofée comme un 

autre au feu d'ardllerie des Turcs » avait le 
B 2 droifi 
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dioit (le parler. Elle perfuada Ton épouK-de 
tenter la voie de la négociation. 

C'eft lacoutume ioiniéaioiiale dans tout l'O' 
rient, quand on demande audience aux Sou< 
verains , ou à leurs repréfentans , de ne les a- 
border qu'avec despréfei^s. Catherine raflèm- 
bla le peu de pierreries qu'elle avaic appor- 
tées dans ce voyage guerrier, doqt toute ma- 
gnificeace&touc luxeétaîenc bannisi elle y 
ajouta deux peliOes de renard noir; l'argent , 
ramaffa fut defliiné pour le 
c elie-même un Officier incel- 
it avec deux valets porter le» 
l-Vinr,&enfuite faire con: 
1 fUreté Je préfent qui lui é- 
Officier fuc'chargé d'une let- 
Sheremttof à Mékémet-BaUà- 
M de Pierre conviengenc . 
: difent rieii des détails dans 
thcTinei mats tout efl aiTez 
léclaracioii dePiLftRE luî- 
îQ Ï723 , quand il ât couron- 
ner Catherine Impératrice : Elle nous a été, 
dit-il, <f «Il trèi'grmd feceuTS dans tous les dan^ 
gers tB^ticttliéremtnt à la bataille duPrutb, 
rà notre armée éioit réduite à vingfdeux-'mille 



D U P R U T H. il 

hommes. Si le Czar en effet n'avait plus alors 
que vîngt-deus-nûUe combattans, menacésde 
périr par la. faim on par le fer , le fervice 
rendu par Catherine était aufli grand que les 
bienfaits dont fon épouxTavoit comblée. Le 
journal manufcrit * de Pierre /^ Grand dit 
que Je Jour même du grand combat da 20 
Juillet, il y avait 31554 hommes d'infante** 
rie » & 6692 de cavalerie , jprefque tous dé- 
montés; il aurait donc perdu Geize*iiû]le*deux« 
eent-^uarante-fix combattans dans cette ba- 
taille. Les mêmes mémoires aflurent que la 
perte des Turcs fot beaucoup plus confidéra* 
ble que la fienne ^ & qu'attaquant en foule & 
(ans ordre, aucun des coups tirés fur eux ne 
porta à faux. S'il eft ainfi, Ja journée du 
Pruth du 20 zxkrn^ Juillet, fut une des plus 
meurtrières qu'on ait vue depuis plufieura 
fiecles. 

H faut ou foupçonner Pierre 1c Grand 
de s'être trompé , lorfqu'en couronnant Hm^ 
pératrice il lui témoigne fa reconnaiflance 
d'avoir fauyéfenarmée^riduiSe à vingt-deux miL 
la combattans ; ou aocufer de faux Ton Journal » 

dana 

^ Pa^ 177^ da Jountl de PiERRi loQrmKk - 
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4an8 lequel il eft dit que le jour de cette ba» 
taille. Ton armée du Pruth y indépendaauneaç 
du corps qui campaic fur le Sireth, snontmi à 
3i5jî4 hmmsSinfanUru^ & à {i692 de ca- 
vMrU^ ^yaf^:cecalcul la bataille aurait été 
pçlvs tenrihle q^ tmt\t$ jHKftoi^oy ^ tous les 
mimkes p(m & contre ne / W f apporté juj^ 
gu'ifk JUjracertaîaeaifniiciqui^I^ueinal-^i»» 
tend» j ^ ^la«il tr4s"Qr4inaire dans les récits 
d^ çao^p^Mf , kxrfiju'on entre dans les dé^ 
t^ilsi le pkis fùf eft 4e s'en tenir toujours à 
réyéneiieot principal » i la vi^oîre&à la 
déraifie:<ai lait rarenaeai avec précision ce qjue 
Vunt (k l*$iAtf oac coftté. 

A «quelque p^tkoombi^ que l'armée RuSb 
fô( rédtttfe^ on fefiattak qu'une réfîflance fi 
intrépide &, Q 0{HQiâtree|i impofait au Gnin^^ 
Vi&, qu'on obtiendrait la p^à4es condir 
tiens honorables pour la Porte Ottomane ^ que 
ee Traité » en rendant te ATifir i^réable i fom 
Maître I, m ferait pas trop bnomiaot pour 
FËmpire de R^flie. Le çrand mérite de Ca-* 
timne fur , ce femble» d'avoir vq cette pplU?**' 
iMlité dai}s on naomeat où Im Généraux pa» 
înt ne voir qu'un malheur inévitable. 

Noi^^ ^topfpftliiiîpire ^ ÇJmksXU!. 
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nipporte une lettre du Czar au Grand -Vifir^ 
dans laquelle il s'exprime en ces mots : Si cm^ 
tre mon attent$fd le malheur Savm défia à 
Sa Ham^e^ jefuiiprêt à réparer ksfujets de 
pjairue qticUe peut avm cMre moi» Je voue 
césure ^ tfis^nobkGénindpd^empêcher qu'Une 
fois répandu plus àejângj l^ je vousfuppHe de 
faire cejffer dam le moment le feu exc^fde xuh 

tre artUkrieé Recelez f étage ^Je viens -de 
vous envoyer. 

Cecie leure porte tous les caràâeres de 
ffiuflèté, ainiî que la plupart des pièces rap* 
portées au hafard par Norberg: die eft datée 
du II -JiûUet nouveau ftjle,& on n'écrivit à 
BaltagirMéhémet que le 21 nouveau idyle. Ce 
msi fut point le Czar qui écrivit, ce fut le Ma- 
xéànàXSher^netifi on ne fefervit point, dans 
cette lettre, de ces expreflions^ leCxoraeu 
Je malheur de ^Iplaire à Sa Hausse; ces ccr« 
mes ne cMviie&deiK qu'à ôft fi^et qui deman- 
de pardon^ fou Maître; ilii'eft point que& 
t|ond'ôt|ge» on n'en envoya point; la lettre 
fiKponétiipr un Officier , tandis que l'artille- 
rie tonnait des deux côtés. Sheremetcf àsaiM 
fa tente £uifidt follement foovenir le ViGr de 
qudques.offirei d^paivquela Porte «tait&i-. 

B 4 tes 
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tes au commencement de la campagne par les 
Mîniftres d* Angleterre & de Hollande, lort 
que le DiVan demandait la ceffion de la cita- 
delle i& du port de Taga^oc, quiétoîemles 
vrais fujets de la guerre. 
Il fe pàffa quelques heures avant qu'on eût 
' une réponfé du Grand- Vifir. On craignait que 
le porteur n'eéc été tué par le canon , ou n*eûc 
été retenu par Jes Turcs. On dépôcha un fé- 
cond Courier avec un duplicata , &. on tint 
confeil de guerre en préfcnce-de Catherine. 

SI Jouiet ^^ Officiers. Généraux Cgiierem te réfultae 
171U que voici: • 

„ Si r ennemi ne veut pas accepter les con- 

,, ditions qu'on lui offre ,<& s'il demande que 
,, nous pofions les armes > & que nous nous 
5, rendions à difcrétion , tous les Généraux Si 
,, ks Minières font unanimement d'avis de 
,» fe faire jour au travers des çn&emis". 

Sn conféqueace de cette réfolutiôn , on en- 
toura le bagage de retranchemens , & on s'a- 
vança jufqu'à cent pas de l'armée Turque, 
lorfqu'enfin leGrand-Vifir fitpiibtior u&efaP> 
penfîon d'armes. 

Tout le parti Suédois a trakédansf^s me- 
nottes œ Vifir de Iacbe& d'inâme, qui s'en 

tait 
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tait \^Si corrùmpre. Ceft ainfi que tant d*E- 
crivains ont accufé le Comte Piper d^zyoirre^ 
ça de Taigent du Doc dt Marlbarough ^ pour 
engager le Roi de Suéde à continuer laguer* 
re contre le Czar , & qu'on a imputé à un 
Miniftre de France d'avdr fait à prix d'ar- 
gen t le Traita de SéçiUe. De teUes accnfàtioM 
ne doivent être avance qoefiir des preuves 
évidentes. 11 eft très» rare que des premiers 
Miniflres s^absûflent à de fi honteofes l&che* 
tés 5 découvertes tôt ou tard par ceux qui ont 
donné Targent , & par les regiflres qui en font 
foi. Un Miniftre eft toujours un homme en 
fpeâacle à TEorope } fon.honnear eft la bafe 
de ira crédit; ii eft toujours afiez riche pour 
n'avoir pas befoin d'être un traître. 

La place de Viceroi de l'Empire Ottoman 
eft fi belle, les profits en font fi immenfes en 
tems de guoire , l'abondance & la magnifia 
cence régnaient à un fi haut point dans les 
tentes de Bahagi- Méhimit , la fimplicité , & 
fur-Ttout ladifetteétaientfigrandes dans l'ar* 
mée du Caar, qoec'était bien plutôrau Grand* 
Vifir à donner qa*à recevoir. Une l^re at-; 
tention de h part d'une femme qm envoyait 
^ pelifièsât quelques bagnes ) coouneil eft- 

B 5 d'nfa^ 
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d'olâfp àââs toutçs le» Cours f ouplQtdt^^ 
tontes les Porcf 8 Orientales 9 ne pouvait être 
regardée comme une corruption. Lacondui* 
te franche & ouverte de Babagi-Mihémet fenn 
Ue confondre les attu&tions dont on a fouil- 
lé tant d'écrits touchant cettciaffaire. LeVice- 
Chancelier Sbiffflr^ alla dans ft teneeavec un 
^raiid appareil ; toue fe paflà poUiquement) & 
ne pouvait fe paflTer autrement. La négocia- 
tion même fut attamëeen préfence d*un hom-! 
me attaché au Roi de Suéde, & domefliqi» 
du Comte ^smi^9xli\ (MckïésCkirlisXII. 
lequel fervit d'abord d'interprtte^dt lesarti*^ 
clés furent rédigés publiquemem; par le pre- 
mier Secrétaire du Vifîriat» nommé Hummer 
Iffindi. L.e Comte p9matosAi y était préfent 
lui-même. Le préfent qu'on failaitan Kiaia 
fut offert publiquement âc en cérémonies tout 
fe pafia félon l'ufage des Orientaux , on fe 
fit des préfens réciproques ; rien ne reflèm-> 
lie moins à une trahifon. Ce qui détermina 
le Vifir à conduis c'efl: que dans ce temr^ft 
même le gyps d'anfnébooramaadé pài^ le Gé- 
néral JRifiar^ furiâ rivière de-Sircdien MoU 
dâvie,av»tpaffîtcbisnvieresrj Aétait alors 
vers le Danube,. :qù £f»r9 vnait de prendra 



lavUle^lccbâfieiu deBiahiJI^^^ffisodiiB pu 
uae £9Coifoii nombreufe, conuniauidéepar uâ 
Pacha* Le Car avait isncorc uo autre corpi 
d'armée qui avançait des frootiere^ de la Po- 
hgae. U elt de plus très^vraifemblable que I« 
Vifir ne fut pas ioftruitde la difette que fouf» 
fraienf ie$ Kfiflèi. Le compte des vivres & 
des munitions n'ed pas coau^uoi^ué i Ton 
ennemi : on £e vante, au contraire, devant 
liu d'être dans Tabondance , dans le tenis 
qu*on foufire le plus» Il n'y a point de trans- 
fuges entre les Turcs & les Ruilès ; la diffé- 
rence des vètemens,de la religiôo Se du jan* 
gage» ne le permet pas. Ils ne connaiflent 
point, comme nous, Ja déièrtion: aulli le 
Grand- Vifir ne favait pas dans ^uel état dé- 
plorable était l'armée de P j s & e li. 

Baltagi qui n'aimait pas la guerre, ^ qui 
cependant l'avait bien faite, crut que fon ex- 
pédition était aflez heureufe, s'il remettait 
aux mains du Grand-Seigneur les villes St les 
portt pour lefquels il combattait ; s'il ren-' 
voyait des bords du Danube en Ruilie l'ar^ 
inée viôbrieufe du Général Rennes & s'il fer- 
mait à Jamais l'entrée des Palus Méotidet, le. 
BoTphore Cimmérieo, la Mer Ivoire» i m 

Prin- 
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ÎPrînce entreprenant; enfin s'il ne mettait paf 
des avantages certains an rifqued^une nouvel^ 
le bataille , (qu'après tout le dé&fpoir pouvait 
gagner contrb la force :) il avait vu fes janlf- 
idires repouCfés la veille, & il gravait plus d*an 
çjcetiipie de viâoires remportées par le peti^ 
nombre contre le grand; telles furent fës rai^ 
fons : ni les Officiers de Charles qui étaient 
dans Ton armée, ni leKan des Tar tares ne les 
approuvèrent. L'intérêt des Tartares était de 
pouvoir exercer leurs pillages fur les frontiè- 
res de Ruflle & de Pologne. L'intérêt de 
Chcatks X//. était de fe venger duCzar;mais 
le Général , le premier Miniftre de l'Empire 
Ottoman j n'écaic animé ni par la vengeance 
particulière d'un Prince Chrétien , ni par Ta- 
mour du butin qui conduirait les Tàrtarés^ 
Dès qu'on fut convenu d'une rufpenfion d'ar- 
mes 9 les Mufles achetèrent des Turcs les vU 
vres dont ils manquaient» Les articles de cet^ 
te pài^ ne furent point rédigés comme leVoy à* 
geur I.a Mo^rây^ le rapporte ^ & comme Ni9r- 
berg le copie d'après lu|. Le Viûr , parmi les 
conditions qu'il exigeait , voulait d'abord que 
le Czar s'engageât à ne plus entrer dans te^ 
îûléf êt8 de la Pologne ^ & c'eft far quoi iV 



..DE PRIT TH. sitf 

l^otki inriltakimaia il ^tait an fonds conve- 
nable à l'Empire Turc que la Pologne reftâè 
defunie & impuilTantei ainficet article Te ré- 
duifît à retirer les troupes Rufles dés froà^ 
tieres. Le Kan des Tartares demandait im 
tiibut de quarante-mille feqdns : ce poiiic fut 
longtems débattu, & ne paflk poinc. 

Le Villr demanda 1( 
Cantemir y comme le B 
livret £atkulL Canten 
meot dans le même ca 

Le Czar avait iait à AîazeppâToh procès aî- 
minel , & l'avait fait exécuter en effigie. Lei 
Turcs n'en uTerent point ainQj ils ne' con- 
naîilènt nî les procès par contumace, ni les 
fencences publiques. Ces condamnations affi- 
chées, Âlesesécutionsen effigie, ibnt d'au- 
tant moins en ulâge chez eux, que leur L(^ 
leur défe'ad les repréfehtatibns humaines, de 
quelque genre qu'elles puîflent être. IlsinG^ 
terent en vaio fur Textradition . de Qmtemir* 
Pierre ëcriwces propres paroles au Vice- 
ChaaceUâ, Shpffirof. ' '." 

„ J'àiaiidobncrai plutôtaux Turcs tout ïe 
„ terrain qui s'étendjurqn'iÇuriik^ilmeref- 
f( tera l'eipérance de le rêcouTr^r: mais la 
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',, jperte de ma foi efl irréparable , je ne peux 
„ h Violet. Nous n'avons de propre querhon- 
'^ nenrij renoncer c*elt cefTer d'étteMonar- 

Enfin le Traité fuc'condu & fîgné près du 

Village nomàkéFalIt/en furies borda du Pruth. 

On convînt dans )e Traité qu'Albph & Con 

' territoire feraient rendus avec les munitions 

& ràrciQerie donc il était poorvu avant que 

le Czar feût prîseaid(}5;qiie le port de Ta- 

labache ferait démoli, 

fa l(ir la rivière de ce 

es citaddles. Onajoa- 

:faant le Roi de Suède , 

ait aflez voir combiea 

it delui. Ilfotftipulé 

: point inquiété par Iç 

Czar, s'il retournait dans iès Etats; & que 

iT^lteurs le Czar &1ui pouvaient faire la paix, 

s'ils en avaient envie. 



pas dans lé cœur habaîn de remire ptiiflàns 
ceux qui nous méprifent. Enfin ôeï^Ince , qid 
û*avait pas voulu venir k rarmée dti^Vil& 
quand il avait befoin de lemétaager, accoa« 
rut quand l'ouvrage ^ qui lui 6tait toutes Tes 
efpérances, aHdt être confommé; Le Vi& 
ii^allâ point à fà rancontre , & & contenta de 
lui envbyerdeuir Bâchas; îlne vînt au-devant 
ieChûirks qtfà quelque diftaiiëe^de H^tentei 

La èonverfation ne fe palîk» cômnie oà 
fait, qu'en rej|)r6chel PhriSêuTsïfiftojrf^ ont 
cru que la r^ponfe daVifir auRof, quand ce 
Prince lui reprocha; tf avoir pti prendre le Gzar 
prifonnier/ & de né'YÈvôjr parfait, était hi 
îéponfë d'Uh îtÉhédlleiSifaxfaitpHrk Czar*^ 
dic-îl, qtdûurait gùuverr^/m Empiré 7 H eft 
aifé pourtant de comprendre que c'^éeaît la ré^ 
ponfe d'un homme piqué; St ces mots qu'A 
iajbu ta , If ncfatà pîrque toUi 'fer Rmrfirteii^ 
de chez eux^ montrent aflez combien il^voi^ 
liit mortifier l'hôte de Bènder. . - ^ 

Charltï ne retira d'autre froit de fon voyï- 
ge qoe ceîarde déchirer la fbbé dir Grand- 
Vîfif avec t^péron de fes bottes.' Le Vifir 
qui pouvait l*en faire repentnri ftignît de ne 
t'ta pas appercevoir, & en cda 11^ était trè»> 

foptfî 
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fixpérieatkCharks. Si Siuejque cbofe.put fat? 
r&fendr à ce Monarque dans fa vie brillant^ 
,& cumulcueule 9 ceantneala fortune peut cou* 
Jfondre la grandeur ^ c'eft qu'à JPultava un pâ- 
liflier avait fait mettre bas les armes à (ouce 
Xbnartnjée ,& qu'au Pruthi un fendeur debôîs 
avait décidé du fort du Czar & cCu fJen^- c^ar 
ce Vifir Babagi-MéhimH avait ^té iendeu^ 
de bois^ans le Serrsdl / comme fon iiom le 
iQgniaej. ,6c loin tfen roqgir^ il s'en faifaît 
honneur, twt les mœurs orientales djifferdnt 

des nôtres. ; 
LeSttltan&toutConfiantino^ie furent d'à* 

bord très-contens de; 1» conduite du Vifir: 

oa fie des réjouîflançes publiques unefemainé 

entière: le Kiaia dcMéhémet^ qui porta le 

Traité au Divan, fut éleyjé incontinent à 1^ 

dignité deBoujouk Imraour^ Grand-lîcûyer; 

f e n'eft pal snnû qu'on uaite ceux dont on 

.croit être;mal fervi. . , , \ 

11 paraît queWcr^fr^jrpnnaiffait peu le Goo» 

. vero^menc Otcomaa ,iP\^f^^}^ . <i»t . que le 

Crani'Snsniwrmémg^ait Jb^^^ifirt Ê? quf 

.Bdtagif Mihémet é$ai$ à craindre. Les Jânif- 

faires ont été fouvent daogereux aux SoJtans , 

mais il n'y a pas on excrôplè'd'an ^ol Vifir 

qui 
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qoi n*ak été aifément facrifié fur un ordre de 
fi>n Maître » & Méhémet n'était pas en état 
de fe foutenir par hii^même. C'ell de plus k 
contredire » que d'aflorer dans la même page, 
^ile les Janiflaires étaieni; irrités contre Mé" 
himt^éc qneleSultan craign^iit fQft poi^vpir. 

Le Roi de Suéde fut réduit à 1% reflburce 
de cabaler à la Cour Ottomane. On vit un 
Roi qui avait fait des Rois , Voccuper à faire 
préfentet ab Sultan dçs mémoires & des pla« 
cets qu'on ne voulait pas recevoir. Qiarles 
employa toutes les intrigues, comme un fujec 
qui veut déaier un Miniftre auprès de foa 
IVlaître. Ceft ainfi qu'il fe conduifit contre 
te Vifîr Méhémet, ôc contre tous fe$ fucces* 
fenrs ; tantôt on s'adrefFait à la Sultane Vali* 
dé par une Juive > tantôt on eniployait u^ 
Eunuque: il y eut enfin un hommequifeme* 
lant parmi les gardes du Grand-Seigneur^ con- 
trefit rinfenfé , afin d'attirer fes regards , & 
de pouvoir lui donner un mémoire du Roi. 
De toutes ces manœuvres C&ir/^i ne recueillie 
d'abord que là mortification de fe voir retran- 
cher fon Thaîm, ç'eft-à-dire, la fubfiflance 
que la généroûté de la Porte lui fournifFaic 
par jour , & qui fe montait à quinze-cens li- 

Tome IL C vr^ 
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vres moanoie dcFraocc LeGr^-Vifir^n 
Ueu de Thaùn t lui dépêcha un ordie , ea 
fonne dt QOùîtil , de fbicîr de la Turquie. 

Charles s'obAina plui que jamais i. refter , 
s'imaginant toujours qu'il reacrerùc en Pojo- 
gae , & dans l'Empire Rufle arec one armée 
Ottomane. Fcribnasn'igaorequeliefbccnân 
en i7i4riiruedefoQaqdaceÎBâcxib)eïcom- 
mentHrebatticccmtre une année de JaBifTai* 
rei, de^nhis &deTaitaret, avec fei Secré- 
taires, Tes valets de chambre ,~^fes gens de ciù- 
iioe ât d'écm^ ; qu'il fuf captif dans le payi 
où il avut joui de la plus généreure bofpks- 
lité ; qu'il retoof na enfuice déguifé en conrier 
dans fesEtats , après avoir demeuré cinq an- 
nées en Turquiç. U faut avouer que s'il y a 
ea de la raifon dans fa condaite, cette rufom 
a'étàt pas faite comme celle dcMUtres faomr 
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CttAPîTAÈ SECOND, 

SOITË DE L*AFFAÏRË 

DU P R U T H; 

XL eltatite de nppeWêt id ua fait déjà ra« 
conté dao« VHilhoite dtCkarks Xlt, il arri' 
va pendaac la fùfîieûflon dermes qui pt^éda 
le Traité da Prûth , qo« deux Tartares forprî» 
l«nt deax Officiers Italiem de Tarin^e du Czar^ 
& vinrent Jes vtnàtQ à an Officier de^Janif- 
faire» ; le Vifif punie cet attentat contre la foi 
publique par la mort des deux Tartares. Con* 
ment accorder cet«edélitiateflefi.£évereavea 
}a viûladoû da Droit des gens « dans la \iet* 
fùQXA de r Ambàfliftfeur rd^oy^queleméme 
Oraad-VUffifitraît^ltafrâterdana le» rues dk 
CooftaiMitûiplef 11 y a toujoaiv une ralfon 
èm «OdtndiâioH dios laçonduite des hom 

Kan des Tartares , qui ne voulait pas eQteadt« 
parler de jiaix ; & il v^Iuc lui faire feac^ 
qu'il était le Maître. 

Le Czar après la paix iîgoèe fd retira ptf 
Jaffl jafqnes fur la frontière, iai^d'ao corps 
de 8000 Turc» , que Id Vifir «avoya , aoa 

C s feU' 
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feulement pour obferverl» marche de ramée 
Rufle , mais pour empêcher que les Tartares 
, vagabonds ne rinquiétaflenc. 

Pierre accomplie d'abond le Traité,, en 
faifant démolir la forterefle de Samâra & de 
KamieQska^ mais la reddition d'Afoph & It 
démolition, de Tan^oc foufirirçnc plus^ de 
difficultés. Il fallait aux termes du Traité à\s* 
iioguer Tartillene & les mumtiqnsd'AfQph; 
qui appartemdent aux Turcs» de pdles que le 
Czar y avait mifes depuis qu'il avait conquis 
cette place. Le Gouverneur trsîiia en lon- 
gueur cette négociation , & la Pprte en fut 
juftement irritée. Le Sukan était impatient 
de recevoir les clefs d' Afopb ; |e ViÇr les 
promettait , le Gouverneur différait toujours* 
Bahagi'Méhimt en perdit les boon^ gr^ce^ 
de fon Maître, & fa place s te S^andesiTar^ 
tires & fes autres ennemis préyalui;fnt contre 
lui: il fut »vel<^pé dans }a difgif?ce de pla^ 
fleurs Bâchas ; mais : le Grand - Seigneur qui 
connaiffait fa fidélité, ne lui ôta ai fon^ hie^ 
Novem. ni fa vie ; il fut envoyé à Mytileqe , où il 
""' commwd^ Cette fimplp dépofmoa , cette 
confervatiôB de fa fortune i & fur -tout ce 
commandement dans Mjtileoe, démentent 

évi- 
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rfvidemmeHt tout ce que Narberg avance pour 
faire croire que te Vifîr avaic été corroœpa 
par l'argent du Czar. 

-' Norberg dît que le Boftangî Bachi qui vînt 
lui redemandet le Bul derEmpire, & lui fi- 
gAifier fon arrêt, le déclara traître &dcfobiis* 
fant à fin Maître^ rendu aux ennemis à prix 
d'argent , & ceupable de tC avoir point veillé aux 
intérêts du Roi de Suéde. Premièrement , ces 
fortes de dédaratkms ne font point du tout 
en ufage en Turquie; les ordres du Sultan 
Ibnt donnés en fecret , & exécutés en filence^ 
Secondement , (i le Vifir avait été déclaré traL 
tre ) rebelle & corrompu ,<]e tels crimes aur^ent 
été punis par la mort , dans un pays où ils ne 
font jamais pardonnes. Enfin, s'il avait été 
puni pour n'avoir pas afféz ménagé Tintérêe 
de Charles Xll. il eft clair que ce Prince au- 
rait eu en effet à la Porte CXtomane tin pou-» 
vdr qui devait faire trembler les autres MK 
niftres; ils devaient en ce cas implorera fa- 
veur )&prérvenir iès volontés; mais au ccm- 
ttaixe ) yuIJuf Bâcha » Aga des Janiffaires , quî 
fiiccéda à MMnM-Bakagi dans le Vifiriat j^ 
penTa hautement comme fon prédeeeflèor fur 
ja.çondaîte de ce Princei loin deleferyîr,» 

C 5 SQ 



Sg SUITE DE UAFFAIRE . 
nç fongca qu*d fe défaire 4'ua hôte daogo» 

Je compagnon de Charles Z//r vipt compU- 
so^Qlçr ce Vifir fur fa nouvelle dignité: il lui 
di^ : Payen , je t'wertis qt^à h pmiere intru 
gnegm tu vmtrus tramer^ ;> fif§r(d jettfw 
dms k nur^ tmeptcm m vou. 

Ce compllmwc que le Comte PwktèsH 
rapporte lui-^inéme dans lel méiçoirea qu'il jàK 
ànoarequifitions nelaifitsaocondoutefui le 
peu d'influence que Cht^ta XIL avait à la 
Porte^ Tout ce que Norberg a rappcurté dea^ 
affaires de Turquie, paraît d*ua homme pas«; 
fionné Ci mal informé. S faut ranger parmi, 
lef erreurs de Te/prit de parti ^ ^ parmi les 
menfoQges Politiques » tout ce ^u'il avance 
fanspTievvea^dela prétendue cooroption d'un 
Grand «Vîfir^ c'eft-^^^dire, d'nn homme qui 
difpofait 4e plus de foixante millions par an, 
lànf rendre compte. J'ai âicore entre lea 
m»ns la lettre que le Comte Pmauski écri* 
v\t%\hl^€^Stanifias^ immédîatenient après la 
paîi^ du Pruth; il reproche à Baitagi-M&é- 
mH ùm éloignement pour le Roi de Suéde, 
iion peu de goût pour la guerre, la &cilité: 
vm il fe g vdQ Ûeq de faccofisr de ccsnp- 

tton} 
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don; il favait trop ce que c'eft que la plac« 
d'un Grand* Vifir , pour penfer que le Czac 
pûc mettre un prix à la trahifon du Viceroi 
de r£aipire Ottoman* 

Sh^rrf & Sheremaof demeurés ^n otage 
à Conflaniinople » ne furent point ttaités com«' 
me ils raoraient été » s'ili avaient ^ couvain^ 
eus d*avQir acheté la paix^& d*a^if trompé 
le Sultan de concert avec le Vi&r ; ils demeu 
rerent en Uberté dank la ville ^ efcortés de deux 
Compagnies de Janiflkires* 

L* Ambaflkdeur Tolfioy étant forCi des fepe 
tours immédiatement après la paix duPruth^ 
les Miniftres d'Angleterre & de Hollande 
s'entremirent auprès du nouveau Yiik powt 
l'exécution des articles. 

Afoph venak enfin d'^trerenduaux Turcs; 
on démdiffaît les forteirefles (Upoiées dans le 
Traké* Quoique la Porte Ottcmiane n'entre 
gueres <kns k$ diiflMretids des Princes Ctiré« 
wm 9 cependant eUe étmc âatcée alors de fe 
vok arbitre entre la HuâSe» la folo^ieât le 
Uoi de Suéde: elle voulait que Je Gaarretirâe 
ies troupes de U Pologne ,& délivrât la Tue* 
qnie d'un rolfinagie fi dangereux (eltefeubaî- 
t4tt fHe CAarifj retournât dans f«s J^ata 9 afin 

C 4 que 
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^uelds Princes Chrétiens fuflenc contmaeHe^ 
ftiMt divifôs ; mais jamais elle n'^ut TintendoQ 
êc lui fournir une armée. Les Tariares défi- 
raient toujours la guerre , comme ks Artifans 
veulent exercer leurs profeflibns lucratives.. 
Les Janifiàitâs la fouhaïtaieac / mais plus pac 
haine GonCM Jes -Chrétiens » par fierté , pac 
amour pour la licence, que par d^autres moti£i» 
Cep;endaQt iei négociations des Miaiftres An- 
gkiis& MoUandais prévahirent contre le par- 
ti oppofé. La paix du Pruth £]t coniÇrmée $ 
mais Dû aj*outa dans le nouveau Traité , que 
le Czar cetinerait da^s trois mcis toutes fes 
trx^esde UrPologne, & que TËmpereur Turc 
renverrait inceiOàmment Charles XII. 

On peut juger , par ce nouveau Traité , fi 
le Roi de Suéde avait à la Porte auunt de 
poovoir qci'x>n l'a dit. Il était évidemment 
fecrifié par le nouveau Vifir Jufjuf Pacha ^ 
ainfi que par Baltagu Mihimet. Ses Hifto- 
riens n'ont eu d'autre reflburce pour C(Mivri£ 
tt nottV.el aâTront» que d'accufer Jufjiif d'a- 
voir été corrdmpu , ainfi que ion pf édéces- 
(turV De pareilles imputations tant de fois 
renouvettées fans preuve , font bien plutôt lei 
cm <l*Mne cabale impuiflante, que les té^ioî- 
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gnages deTHiltoiie. L'eTpiit deparci obligé 
d'avouer les hâts , en altère les circonflancei 
&|^ motifs} & malheaceufemeDt c'eft aînfî 
que toutes les Hïftoires contemporaines par- 
' viennent falfifiées à la poftérîté» quinepeul; 
pins gu»ei^ démêler la vérité du msi^ooge. 
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CHAPITRE TROISIEME, 

Mariage du Czarmts , 6? Déclarationfolefnnelk 
du mariage de Pierre avec Catherine » 
qui reconnait fon frère. 

V^Et'te m^heore^fe campagne du Prath 
fut plus funefie au Czar que ne Tavaic écç la 
bataille de Narva ; car après Narva il avait 
fu tirer parti de fa défaite même , réparer 
toutes fes pertes , & enlever l'Ingrie à Char* 
les XII. Mais après avoir perdu , par le Trai- 
té de Falkfen avec le Sultan, fes ports & fes 
forterefles fur les Palus Méotides , il fallut 
renoncer à l'Empire fur la Mer Noire. Il lui 
reftàit un champ aflez vafte pour fes entre* 
prifes ; il avait à per&âionner tous fes éta* 
bliffemenV en Rullie, fes conquêtes fur la 
Suéde à pourfuivre» le Roi Augujle à raffer- 
mir en Pologne ,& fes Alliés à ménager. Lt$ 
fatigues avaient altéré fa fanté , il fallut qu'il 
allât aux eaux de Careisbad en Bohême ; mais 
pendant qu'il prenait les eaux y il faifait atta- 
quer la Poméranie; Stralfund était bloqué» 
& cinq petites villes étaient prifes. 

La Poméranieefl: la Province d'Aliemagoe 
la plus Septentrionale 9 bornée à l'Orient par 

la 
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la Profle & la Pologne^ à rOccident par le 
Brandebourg, au Midi par le Meklembourg , 
& au Nord par la Mer Baltique ; elle eut pref^ 
que de fiecle en fîeclc différens Maîtres. 
GiiftaviÊ Adolphe s'en empara dans la fameafe 
guerre de trente ans» & enfin elle fut cédée 
folemnellement aux Suédois par le Traité de 
Weftphalie, à la réferve de ÏEvèché deCa* 
imn ât de quelques petites places ficuées dans 
la Poméranie ultérieure. Toute cette Provin- 
ce devait naturellement appartenir àrEleéteur 
c(e Brandebourg, en vertu des paâes de fa* 
mille faits avec les Ducs de Poméranie. La 
race de ces Ducs s'était éteinte en 1637 , pat 
conféquent, fîiivant les Loix de r£mpire,Ja 
Maifon de Brandebourg avaic un droit évi- 
dent fur cette Province; mais la néceflité Ja 
première des loix, l'emporta dans le Traité 
d'Ofnabruck fur les paéles de famille, & de- 
puis ce tems, la Poméranie prefque toute en- 
tière avût été le prix de la valeur Suédoife. 
Le projet du Czar était de dépouiller la 
Couronne de Suéde de toutes les Provinces 
qu'elle poffédait en Allemagne; il fallait pour 
remplir ce deflein , s'unir avec les Eleâeurs 
de Brandebourg & d'Hanovre , & avec le 

Dan^ 
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^ 

Danaemarc. P i e r r £ écrivit toas les artides 

du Traité qu'il promettait avec ces PuifTances, 

& tout le détail des opérations néceflairet 

pour fe rendre maître de la Pomeranie. 

fSOao- Pendant ce tems-là même il maria daMlor* 

tfe ijii.gau fon fils jjj^xis avec la Brittceflfe de fFbU 

fembtatelf fœur de rimpéracriced'Altemagne » 

époufe de Charles ^/; mariage qui fut depuis 

fi funefte, & qui coûtât |a vie açx deux é^ 

poux. 

Le Czacovitz étoit né du premier mariage 
de PiBRRt avec Euxodie lu^uHnjTnaxiée^ 
comme on Ta dit » en 1689* Elle était alors 
confinée dans un Couvent à Sufdal. Son fils 
Jhxis PetrùvHz^ né le premier Mars 16^^ 
était dans Ta d2; année. Ce Prinoe n'était pas 

encore connu en Europe. Un Miniftre donc 
qn a impifimé des mémoires fur la Cour de 

Rqfliç^ dit dans une lettre, écrite à fonMaî* 

Xft , datée du 25 Août 171X1 ,) que ce Prin* 

,» ce était grand & bien fait , qi^'UreOembla^ti 

,9 beaucoup à Ton pqfe^ qi^'ii aw)it le coeur 

,, bon , qu'il était pfein de pi^é ^ qu'il avait 

,, lu ciqq fois l'Ecriture Sainte, qu'il fe plai- 

., fait fort à la lecture des anciennes Hiftoi* 

M res Grecques; il lui trouve l'eipfit éçepdq. 
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M & facile} il dit que ce FrinceTaitlesMa' 
,y thématiques, qa'il entend bîcD la Guette^ 
^, la Navigation » la Science de THydrauli» 
f^ que, qu'il lait l'Allemand » qn'il apprend le 
1^ François.; mais que fon père n'a jamais' 
^ voulu qu'il fît ce qu'on appelle fes exerci- 
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Voilà un portrait bien différent de celui 
que le Czar lui-même fit quelque tems après 
de ce fils infortuné : nous verrons avec quelle 
douleur fon père lui reprocha tous tes dé- 
fauts contraires aux bonnes quali^ que ce 
Minifbe admire en lui. 

Ceft à la ppftérité à décider entre im é« 
traqger qui peut juger légér^ent, ou flatter 
le caraâere à'Aksis , & nn père qui a cni 
devoir facrifier les fentimens de la nature au 
bien de fon Empire» Si le Miniftre n'a pas 
mieux, connu l'efprit àiAUods que fa figure, 
fon témoignage a pea de poids: il dit que ce 
grince était grand & bien fait i les mémoires 
que j'ai reçus de Petersbourg» difeht qu'il 
n'était ni Tun ni l'antre. 

Catherine fa belle-mere n'a0ifla point i ce 
mariage; car quoiqu'elle fût regardée comme 
Czarine, elle n'était point reconnue folem- 

nelle- 
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nellemèftt en cstce qa^liti^ , & le acre 6^ AU 

tefle qu'on lai donnait i b Coar du Czar loi 

laiflâic encore un rang trop équivoque, pour 

qtt*elle fign&c tu contrat , & poqr que te Cé« 

rémoni^ Aliemaod liii accordât une plaœcon^ 

venable à fa di^i d'époofe du Czar Pi s &- 

R £• Elle était alors à Thom dans la Prui& 

9 jtQvier Polonoire« Le Czar envoya d'abord les deux 

' ^'^* nouveaux épOQxi Wolfembuttel^dt QecMdoi» 

fit bieniâtPta CzaarineàPécersbourg aveccec^ 

te raptdicé âc cette fimplicité d'appareil qu'il 

mettait dan» tous fes vojmges. 

19 Fé- Ayant fait le mariage de ion fils » il déclt* 

1712. ^ P^^ fokRimeUement le fien, & te célébra 
à Pécer«boi^ La céréinoiue fut aoifi au* 
gofte qu'on ^ut la rendre dana m paysnou*. 
veltemMc créé, dans un tenas où les finances 
étaient dérangées pav la guerre foutenue con* 
ttc les Turtt», &par ceRe qu^od foif^t enoo^ 
te au Roi âdSiiedê. Le Czar ordonna ièulte 
ftte^ & f travailla lui-mêtne félon fa coutu^ 
nie* 4litiû CéUùmne foc recomme publique* 
n^ent Czarine, pour pris d'aivoir fauyé fon 
^poux Ôc fon »rmée« 

Le» acdamations avec lefqueltesceœaria» 
ge fut resuâansPétenbourgétaîeBtiincer^t 

mais 
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ntàs les appltadifiemens des fiijeci aux ac« 
fions d'an Prâce abfolu font toujours fofpeâs: 
ils furent omfirmés par tous les efprics fageg 
de rfiarope ^ qui virent avec plaifir , prefque 
dans le même tems^ d'un cô^ fhéritier de 
cette valle Mon» àhie n'aQ«nt de gloire que 
celle de fa oaiflance^ marié à une Frincefle ; 
& de raatve on Conquénuity va L<^tflaceur 
partageant puUiqueroent fon lit & fon trô« 
ne avec «ne inconnue , captive à Marien- 
boai^t & qui n'avait qoe du médce. L'ap- 
probation même cft devenue plus générale , à 
meforeqoelesefprits fefont ptns flairés par 
cette laine Fhilofophie qui a fait tant de pro- 
grès depuis 40 ans; FÛlofophie fublime & 
dxcan^cStej quia{^end i ne donner que 
des refpeâs extérieurs à toute dpece de gran* 
deur & de puiflance» ,& à réferver les ref- 
peâs vâritaUes poox les talens & pour les 
fervtces. 

Je dois fidèlement rapporter ce que je trou- 
ve, concornaK ce mariage^ dans les dépê. 
ches du Comte de BaJJètiiz, Confeiller Auli- 
que à Vienne, & kmgtems Miniftre de Hol- 
ftein à la Cour de Ruflîe. C'était un homme 
de mente, plein de droiture & de candeur, 

& 
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& qui a laiflëen Allemagne bne mémoire 
cieafe. ' Voici ce qu'il dit dans fes lettres* 
99 LaCzarine avait été non feulement néces-^ 
99 faire à la gloire de Pierre 9 mais elte 
99 l'était à la confervation de favie« Ce Pria» 
99 ce était malheureufement fujet à des coa* 
99 vulfions' douloureufes 9 qu'on croyait être 
99 TefiTet d'un poifon qu'on lui avait donné 
^9 dans fa jeunefle. Catherine feule avait trou* 
99 vé le fecret d'appaifer fes douleurs par des 
.9, fdins pénibles 9 & des attentions recher* 
99 chées9 dont elle feule était capable 9 & fe 
/ ,9 donnait toute entière à la confervatiopd'ti» 
i^ ne îanté aulli précieufe à l'Etat qu'à elle- 
. 99 même; Ainfi le Czar ne pouvant vivre fans 
99 elle 9 la^ fit compagne de fon lit & de foa 
99 trône". Je me borne à rapporter fes pro« 
près paroles. 

La fortune 9 qui dans cette partie du Mon- 
de avait produit tant de fcenes extraordinai- 
res à nos yeux , & qui avait élevé l'Impéra- 
trice Catherine de l'abaiflement 9 de la calami- 
té au plus haut degré d'élévation 9 la fervic 
encore fingnliérement quelques années après 
la folemnité de fon mariage. 
Pag. 5^ Voiôi ce que je trouve dai9 te raanufcrit 

dtt MIT. ç^ 



DE CATHERINE. 4p 

carieux â*uo homme qui était alors au fervice 
du Czar , & qui parle comme cémoiiL 

Un Eovoyé du Roi Augufle à la Cour du 
Czar^ retournant àDrefde par la Courlande, 
entendit dans un cabaret Un homme qui pa- 
raiflait dans 1^ mifere , & à qui on faifaic 
l'accueil infultant que cet état n'infpire que 
trop aux autres hommes. Cet inconnu piqué» 
dit que Ton ne le traiterait pas aind s*il pou* 
vait parvenir à être préfenté au Czar » & que 
peut-être il aurait dans fa Cdur de plus puis- 
fautes protégions qu'on ne penfait. 

L'Envoyé du Roi Jugujls qui entendit ce 
difcours , eut la curiofité d'interroger cet hom* 
nie 9 & fur quelques réponies vagues qu'il en 
reçut, l'ayant confidéré plus attentivement » 
il crut démêler dans fes traits quelques reflem- 
blancesavec l'Impératrice. Il ne put s'empê- 
cher, quand il fut à Drefde, d'en écrire à un 
de fes amis à Fétersbourg. La lettre tomba 
dans les mains du Czar. Ce Prioce envoya 
ordre au Prince Repnin , Gouverneur de Riga, 
de tâcher de découvrir l'homme.dont il était 
parlé dans la lettre. LeFiincQ Repnin fit par* 
tir un homme de confiance pour Mittau en 
Courlande ; on découvrit l^homme y il s'ap- 

Tome IL D pellait 
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pellaic Charles Scavronski ; il étaic fils d'an Gen* 
tilhomme de Lithuanie , roorc dans les guer- 
res de Pologne » & qui avait laifTé deux en- 
fans au berceau , un garçon & une fille. L'un 
& Taucre n'eurent d'éducation que celle qu'on 
peut recevoir de la nature dans l'abandon gé- 
néral de toutes chofes. Scavronski féparé de 
fa fœur dés la plus tendre enfance ^ favait 
feulement qu'elle avait été {wrife dans Marien- 
bourg en 1704, & il la croyait encore auprès 
du Prince Menzikoff , où il penfait qu'elle a- 
vait fait quelque iprtune. 

Le Prince Repnin , fuivant les ordres ex- 
près de fon Maître, fit conduire à Riga Sca* 
vronski , fous prétexte de quelque délit dont 
on l'accufait ; on fit contre lui une efpece 
d'information, & on l'envoya fous bonne gar- 
de àPéterstxHirg , avec ordre de le bien trai- 
ter fur la route. 

Quand il fut arrivé à Pétersbourg, on le 
mena chez un Maître-d'hôtel du Czar , nom- 
mé •SA^))fojf. Ce Maître- d'hôtej inîlrùit du 
rôle qu'il devoit jouer, tira de c^t homme 
beaucoup de lumières fur fon écat,&luidit 
enfin que l'accufation qu'on avait intentée 
contre lui à Riga était très-grave, mais qu'il 

ob- 



DE CATHERINE- 51 

obtiendrait joftice ; qo^il devait préfenter une 
requête à Sa Majelté , qu'on dfefTerait cettâ 
requête en fon nom , & qu'on ferait enforte 
qu'il pût la lui donner lui-même. 

Le lendemain le jCzar alla dîner chez Shep^ 
hffy on lui préfenta Scavronskî: ce Prince 
lui fit Beaucoup de queftions , & demeura 
convaincu par la naïveté defes réponfes, qu'il 
étsdt le propre frère de la Czarine* Tous 
deux avaient été dans leur enfance en Livo- 
nie. Toutes les répônfes que fit Scavronski 
aux queftions du Czar^ fe trouvaient confor- 
mes à ce que fa femme lui avait dit de fa naif> 
fance & des premiers malheurs de fa vie. 

Le Czar ne doutant plus de la vérité ^ pro« 
pofa le lendemain à fa femme d'aller dîner 
avec lui chez et même Shepleffi il fit venir 
au fortir de table ce même homme qu'il avait 
interrogé la veille. H vint vêtu des mêmes 
habits qu'il avait portés dans le voyage ; le 
Czar ne voulut point qu'il parût dans un au- 
tre état que celui auquel fa mauvaife fortune 
l'avait accoutumé. 

Il l'interrbgea encore devant fà femme* 
Le manufcrit porte qu'à la fin il lui dit ces 
propres mots : Cr; homme efttonfrcre: altms^ 

D 2 Ch(tr- 
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Charles f baifi la main dcrimpératrice,(^ cm^, 
IraJJe ta Jœur. 

L'Auteur de la relation ajoute que Tlmpé-^ 
ratrice tomba en défaillance , &quelorrqu'el« 
le eut repris Tes fens , le Czar lui dit: Il n\ 
a là rien que dejimple} ce Gentilhotfime ejl mon 
beau 'frère ; s'il a du mérite , nous en ferons, 
quelque clwfe i s'il n'en a point ^ nous ffen fejp 
rons rien. 

11 me femble qu'un t^l difcours montre au- 
tant de grandeur que de {implicite , & que 
cette grandeur eft très - peu commume. L'Au- 
teur dit que Sçavronski relia long - tems chez 
Shepleffy qu'on lui afligna une penfion conQ» 
dérable, & qu'il vécut très-retiré, il ne pouf- 
fe pas plus loin le récit de cette aventure ^^^qui 
fervît feulement à découvrir la naiffance de 
Catherine : mais on fait d'ailleurs que ce Gen- 
tilhomme fut créé Comte , qu'il époufa une 
fille de qualité »& qu'il eut deux filles mariées 
aux premiers Seigneurs de Ruflie. Jelaifleau 
peu de perfonnes qui peuvent être inftruites 
de ces détails, à démêler ce qui eft vrai dans 
cette aventure ^& ce qui peut y avoir été a* 
jouté. L'Auteur du manufcrit ne paraît pag 
avoir raconté ces faits dans la vue de débiter 

du 
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du merveilleux à Tes lefteurs, pQlfque foa 
inémoire n*étâic point deftiné à voir le jour. 
Il -écrie à ua amiaviec naïveté ce qa'il dit 
avoir vu. 11 fe peut qu'il fe trompe fur quel- 
iques circonftances', mais le fond paraît très* 
ifrrai j car fi ce Gentilhomme avait fa qu'il 
était frère d'une perfonne fi puilTâflte^ ii n'au- 
rait pas attendu tant d'années pour fe faire 
reconnaître. Cette r econnaiflance , toute fin" 
guliere qu'elle paraît , n'eft pas fi extraordi- 
naire quç J'élevation de Catherine: l'une & 
l'autre font une preuve frappante delà defli- 
née , & peuvent fervir à nous faire fufpen* 
dre notre jugement 9 quand iious traitons de 
fables tant d'événemens dei'andquité moins 
oppofés peut-être à Tordre commun des cbo* 
fes que toute l'Hifioire de cette Impératrice. 

Les fêtes que Pie^r^e dqnn^ pour le ma- 
riage de fon fils & le fien, ne furent pas des 
divertiflemens paflagers, qui épuifentletré- 
for, &dontlefouvenirrefieàpeine. Il ache- 
va la fonderie des canons & les bâtimens dQ 
l'Amirauté ; les grands chemins furent perfeç« 
tionnés; de nouveaux vaiflèauy furent bâtis; 
il creufa des canaux ; la bourfe & les maga- 
fins ^enc achevés » & leCommçrçQMariti-' 
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me de Fétersboaig comneoça à étie dans fa 
vigueur. Il ordoaoa que le Sénat de Mofcoa 
fût cranTpOTtéàFéEenboargi cequit*exéciï- 
taatimDvd*AvnIi7i2. Far-là cette nouvel- 
le ville devint comme la capitale de l'Empi- 
re, Fhifieurs priTomûers Suédois furent eniF 
ploy^auxembelliiTenieiudecettevilIe, dont 
la fQmJfftioD était le fruit 4e le»! défidce. . 
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CHAPITRE QVJTRIEMK 

PRISE DE STE tin; 

Defcente in Finlande. Evénemens de i^ii. 

JL I e r r e fe voyant heureux dans fa maifon » 
dans Ton gouvernement ^ dans k$ guerres 
contre Charles XIL dans fes négociations 
avec tous les Princes qui voulaient chaflfer les 
Suédois du continent, & les renfermer pour 
jamais dans la prefqu'lfle de la Scandinavie , 
portait toutes fes vues fur les côtes occiden- 
tales au Nord de l'Europe ,& oubliait les Pa- 
lus Méotides & la Mer Noire. Les clefs 
d'Afopb iongtems refufées au fiacha qui de- 
vait entrer dans cette place au nom du Grand- 
Seigneur y avaient été enfin rendues ; & mak 
gré tous les foins de Charles XIL malgré 
toutes les intrigues de fes partifans à la Cour 
Ottomane, malgré même plufîeurs démonftra- 
tions d'une nouvelle guerre, la Ruflie t& la 
Turquie étaient en paix. 

Charles XIL reliait toujours obftinément i 
Bender , & faifait dépendre fa fortune & fes 
efpérances du caprice d'un Grand- ViQr,tanf^ 
dis que le Czar menaçait toutes fes provinces » 

£> 4 ar^ 
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armait contre lui le DannemarÈ& Hanovre» 
était prêt de faire déclarer la Prufle, & ré* 
veillait la Pologne & la Saxe. - 

La même fierté inflexible qqe Clmle: met- 
tait dans fa conduite avec la Porte , dont il 
dépendait, il la déployait contre fe» ennemis 
éloignés 9 réunis pour l'accabler. II bravait du 
fond de fa retraite, dans les déferts de la Bes* 
f^rabie, & le Czar, & les Rois de Pologne, 
de Dannemarc & de PrufTe, & r£le£teur 
d'Hanovre devenu bientôt après Roi d'Angle- 
terre, & l'Empereur d'Allemagjie qu'il avaic 
tant offenfé quand il traverfalaSiléfieen vain- 
queur. L'Empereur s'en vengeait en raban» 
donnant à fa mauvaife fortune, &ennedon« 
nant aucune prote£lion aux Etats que la Sue* 
de poiTédait encore en Allemagne, 

Il eût été'aifé de diiliper la ligue qu'on for- 
mait contre lui. Il n'avait qu'à céder Stetin 
en Poméranié au premier Roi de Prufle Fref- 
d^nV^Elefteur de Brandebourg, qui avait des 
droits très-légitimes fur cette partie delà Po* 
méranie; mais il ne regardait pas alors la 
Prufle comme une Puiflance prépondérante : 
ni Charles , ni perfonne , ne pouvait prévoie 
que le petit Jloyaume de Prufle prefque dé« 

fert , 
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kvt l & TËteflorat de Brandebourg devien- 
draient formidables. Il ne voulue confentir à 
aucun accoaunodemenc , & réfolu de rompre 
plutôt que de plier , il ordonna qu*on réfiftâc 
de tous côtés fur mer & fur terre. Ses Etats 
étaient prefque épuifés d*hommes & d'argent, 
cependant on obéit: le Sénat de Stokholm 
équipa une Flotte de treize vaiilèaux de ligne ^ 
on arma des milices , chaque habitant devint 
foldat. Le courage & la fierté de Charles XIL 
femblerent animer tous fe3 fujets j prefqu*auffi 
malheureux que leur Maître. 

Il efl; difficile de croire que Charles eût un 
plan réglé de conduite. Il avait encore un 
parti en Pologne ^ qui aidé des Tartares de 
Crimée pou vait ravager ce malheureux pays» 
mais non pas remettre le Roi Stanifks fur le 
trône; fon efpérance d'engager la Forte Ot- 
tomane à foutenir ce parti « & de prouver au 
Divan qu'il devait envoyer deux-cent-mille 
hommes à fon fecours , fous prétexte que le 
C^ar défendait en Pologne fon Allié Augufie^ 
était une efpérance chimérique. 

Il attendit à Bender l'eflFet de tant de vai- 
nes intrigues; &les Ruflès^ les Danois, les 
taxons étaient en Poméranie. Pierre mena 

D 5 fon 
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fon époare à cette expédition. Déjà le Roi 
cke Dannèmârc s'était emparé de Stade , ville 
maritime du Duché deBreme;Ies arméesRuflfe, 
Saxonne & Danoife étaient devant Stralfund. 

Ce fut alors que le Roi Stanijlas voyant 
rétat déplorable de tant de provinces , l'im» 
poflibilité de remonter fur le trône de Polo- 
gne 9 & tout en confufion par rabfence obfli- 
née de Charles XII. alTembla les Généraux 
Suédds qui défendaient la Poméranie avec 
une armée d'environ dix à onze -mille hom- 
mes y feule & dernière reflburce de la Suéde 
dans ces provinces. 

Il leur propofaun accommodement avecle 
Roi Augujie y & offrit d'en être la viâime. 
Il leur parla en Français ; voici les propres 
paroles dont il fe fervit , & qu'il leur laHIa 
par un Ecrite que fîgnerent neuf Qfficiers-Gé- 
néraux » entre lefquels il fe trouvait un PatkuU^ 
coufin germain de cet infortuné Patkuîl que 
Charles XIL avait fait expirer fur la roue. 
. „ J'aifervijufqu'idd'inftrumentàlagloî- 
9, re des armes de la Suéde ; je ne prétens pas 
,, être le fujet funefte de leur perte. Je me 
,9 déclare de facrifier ma couronne * & mes 

M pro- 
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9> propre! intérêts à laconfervationdelaper. 
^, foDne facrée du Roi ^ ne voyant pas humai- 
,, nemenc d'aucce moyen pour le recirer de 
I, rendroit où il fe trouve". 

Ayant fait cette déclaration , il Te dirpofa 
à partir pour la Turquie , dans l'efpérance de 
fléchir l'opiniâtreté, de (on bienfaiteur; & de 
Je toucher par ce facrifice. Sa mauvaife for- 
tune le fit arriver en Befiarabie , précifément 
dans le tems même que Charles , après avoir 
promis au Sultan de quitter Ton afyle, & 
ayant re;a l'argent & l'efcorte nécefTaires 
pour fon rétour, mais s'étant obftinéàrefter 
éc à braver les Turcs & lç$ Tarures,foutint 
contre une armée entière, aidé de Tes feuls 
dmnçftiquesY ce combat malheureux de Ben* 
4er , où les Turcs pouvant aifément le tuer , 
fç contentèrent de le prendre prifonnier. Sta- 
niflas arivant dans cette étrange.conjonfture, 
fut arrêté lui*même ; ainfi deux Rois Chré^ 
tiens furent à la fois captifs en Turquie. 

Dans ce tems où toute r£urope était trou- 
blée;* 

ni/las teUe qu'il la donna , mot ponr mot: il y s des 
fautes de langue : je me déeiare de fiferifier n\fk pas 
Français ; mais la pièce en eft plus aotbeadque , ^ 
o'en ell pei moins leipe^taUe, 
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blée, & où la France achevait contre une 
partie de TEurope yne guerre non moins 
fanelte , pour mettre fur le trône d*Efpagm 
le petit-fils de Louis XIF. TAngleterre donna 
la paix à la France , & la vifloire que lé Ma- 
réchal de Fx//jrx remporta àDenain en Ffan- 
dre , fauva cet'Etât de Tes autres ennemis. La 
France était depuis un fiecle l'alliée de la Sue« 
de ; il importait que fon alliée ne fût pas pri* 
vée de fes pofleflions en Allemagne. Charles 
trop éloigné , ne favait pas même encore h 
Bender ce qui fe pafTait en France^ 

LaRégence deStokholm hazarda de demaii» 
der de l'argent à la France épuifée , dans on 
tems où I^2i/x X/^ n'avait pas même de quoi 
payer fes domeftiques. Elle fit partir un Com- 
te de Sparre chargé de cette négociation , qui 
ne devait pas réuffir. Spam vint à Verfail* 
les , & repréfenta au Marquis de Torci l'im- 
puiiTance où Ton était de payer la petite ar- 
mée Suédoilb qui redaltà Charles XII. en Po« 
méranie ; qu'elle était prête à fe difliper fau- 
te de paye; que le feul Allié de la France al* 
lait perdre des provinces dont la CQnfervacion 
était nécefiaire àlabalancegéhér^lçiqu'à-l^^ 
vérité Charles XIL dans fes viftoir^ avait 

trou 
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trop luégligé le Roi de France, mais que la 
générofité de Louis XIV. était aufli grande 
que les malheurs de Charles. Le Miniflre 
Français fît voir au Suédois l'impoiflance où 
Fon était de fecourir fon Maître » & Spatrc 
dérefpérait du fuccès. 

Un. particulier de Paris fit ce que Spam 
défefpérait d'obtenir, U y a^ait à Paris un 
Banquier nommé Samuel Bernard^ qui avait 
fait une fortune prodi^eufe ; tant par les re- 
mifes de la Cour dans les pays étrangers » que 
par d'autres eptreprifes; c'était un homme 
enivré d'une ^fpece de gloire rarement atta- 
chée à fa profeilion, qui aimait paiBonné- 
ment toutes les chofes d'éclat » & qui favaic 
que tôt ou tard le Miniftere de France ren« 
dait avec avantage ce qu'on bazardait pour 
lui. Sparre alla dîner chez lui j il le flatta, & 
au fortit de table le Banquier fit délivrer au 
Comte de Sparte fix-cens-mille livres ; après 
quoi il alla chez le Miniltre Marquis de Torci , 
& lui dit: ^ J'ai donné en votre nom deux- 
,, ' cent-mille écus à la Suéde ; vous me les 
„ ferez rendre quand vous pourrez". 

Le Comte de Steimbock , Général de l'ar- 
mée de Charles^ n'attendait pas un tel fe- 

cours; 
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cours ; il voyait (es troupes fur le point de Ce 
mutiner » & n^ayant à leur donner que des 
promefTes , voyant groflir Torage autour de 
lui, craignant enfin d'être enveloppé par trois 
armées , de Rufies , de Danois y de Saxons, 
il demanda un armiftice Jugeant que Stanijlas 
allait abdiquer ; qu'il âécfairait la hauteur de 
Charles XII. qu*il fallait au moins gagner du / 
teros , & fauver fes troupes par les négocia- 
lions. 11 envoya donc un Courier àBender, 
pour repréfenter au Roi Tétat déplorable de 
fes finances , de fes affaires , & de fes trou» 
pear, & pour rinftruîre qu'il fe voyait forcé à 
cet armiftice, qu'il ferait trop heureux d'ob- 
tenir. Il n'y avait pas trois jours que ce Cou- 
rier était parti, & Panifias ne l'était pas en- 
core quand Steimhock reçut ces deux-cent-mil« 
le écus du Banquier de Paris; c'était alors un 
tréfor prodigieux dans un pays ruiné. Fort 
de ce fecours , avec lequel on remédie à tout, 
il encouragea fon armée ; il eut des muni- 
tions , des recrues ; il fe vit à la tête de dou- 
ze-mille hommes , & renonçant à toute fuf- 
penfion d'armes, il ne chercha plus qu'à (&m« 
battre. 
C'était ce même Spfimiock qui en 17 lo, 

après 
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après la défaite de Pukava » avak vengé la 
Suéde fur les Danois » dans une irrupticm qu'ili 
avaient fait en Scanie: il avait marché con» 
tre eux avec de fimptes milices , qui n'avaient 
que des cordes pour bandoulières , & avait 
remporté une viâoirecomplette. Il était corn-- 
me tous les autres Généraux de Charks X/L 
aâif & intrépide, mais fa valeur était fouil- 
lée par la férocité. Ceft lui qui après un 
combat contre les Rufles^ayant ordonné qu*on 
tuât tous les prifonniers , apper^ut un Officier 
Polonais du parti du Czar qui fejettait à Té* 
crier de Stanijlas^ &que ce Prince tensdtem- 
braïTé pour lui fauver la vie. Steimbock le tua 
d*un coup de piftolet entre les bras du Prin« 
ce , comme il eft rapporté dans la vie de Char* 
ks XII. & le Roi Stanijlasz dit à l'Auteur, 
qu'il aurait caiTé la tête à Steimbock , s'il n'a- 
vait été retenu par fou refpeâ & par fa re« 
connaiflance pour le Roi de Suéde. 

Le Général Steimbock marcha donc dans le 
chemin de Vifmar,aux RulTes, aux Saxons 
& aux Danois réunis. 11 fe trouva vis-à-vis 
l'armée Danoife & Saxonne, qui précédait 
les Rufles éloignés de trois lieues. Le Czar 
envoyé trois couriers coup fur coup au Roi 

de 
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de Dannemarc, pour le prier de Tattendre, 
& pour l'avertir du danger qu'il ' coure , s'il 
combat les Suédois fans être fupérieur en for* 
ces. Le Roi de Dannemarc ne voulut point 
partager l'honneur d'une vifloire qu'il croyait 
fûre: il s'avança contre les Suédois^ & les at- 
taqua près d'un endroit nommé Gadebush. 
On vit encore à cette journée quelle était l'i- 
nimitié naturelle entre les Suédois & les Da- 
nois. Les Officiers de ces deux Nations s'a- 
charnaient les uns contre les autres » & tom- 
baient morts percés de coups. 

Steimbock remporta la viâoire avant que 
les Rufles pufTent arriver à portée du champ 
de bataille ; il reçut quelques jours après la ré- 
ponfe du Roi fon Maître , qui condamnait tou- 
te idée d'armiftice ; il difàit qu'il ne pardon- 
nerait cette démarche honteufe qu'en cas 
qu'elle fût réparée ^ & qtie fort ou faible ilTal* 
lait vaincre ou périr. Steimbock avait déjà pré- 
venu cet ordre par la viâoire. 

Mais cette viâoire fut femblable à celle qui 
avait confolé ud moment le Roi Jugu/ie, 
quand dans le cours de fes infortunes il ga- 
gna la bataille de Calish contre les Suédois 
vainqueurs de tous côtés. La viéloire de Ca- 
lish 
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lish ne fie qu'aggraver les malheurs d'Jygu/le^ 
& celle de Gadebusb recula feulement la per« 
te de Steimbock & de ion armée. 

Le Roi de Suéde en apprenant la vi6loire 
de Steimbock , crut fes affaires rétablies : il fe 
flatta même de faire déclarer l'Empire Otto- 
man ^ gui mena^'t encore leCzar d'une nou^ 
velle guerre ,^ & dans tette e/pérance il or* 
donna à fon Général Steimbock de fe porter 
en Pologne 9 croyant toujours, au moindre 
fuccès, que le tems de Narva & ceux où il 
faifait des loix , allaient renaître. Ces idées 
furent bientôt après confondues par l'affaire 
de Bender , & par fa captivité chez les Turcs* 

Tout Je fruit de la viâoire de Gadebush 
fut d'aller réduire en cendres pendant la nuic 
la petite ville d' Altena , peuplée de commer- 
çans & de manufaéluriérs ; ville fans défen- 
fe, qui n'ayant point pris les armes , ne de- 
vait pàint être facrifiée : elle fut entière- 
ment détruite ; plufieurs babitans expirèrent 
dans les flammes; d'autres échappés nuds à 
l'incendie, vieillards, femmes, enfans^ ex- 
pirerent de froid & de fatigues aux portes de 

Hambourg *. Tel a été fouvent le fort de 

plu* 

♦ Le Chapèlaîa-Confefleur ATé^r^tff^ dit froidemenc 
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plofieurs miUiersxl'hommes , pour les querel* 
les de deux hommes. Steimbock ne recaeillte 

é 

que cet aâPreux avantage. Les Rafles , les Da« 
nois , les Saxons le pourfuivirent fî vivement 
après fa viâoire » qu'il fut obfigé de déman- 
der un azyle dansToningue/orterelTe du Hol- 
ftein , pour lui & pour fbn armée. 

Le pays de Holfteîn était alors un des pkis 
dévaftés du Nord» & fon Souverain un des 
plus malheureux Princes. C'était le propre 
neveu de Charhs Xlli c'était pour /on père , 
beau-frere de ce Monarque, que CÂ^r/^x avait 
porté fes armes jufques dbns Copenhague a* 
vaut ta bataille de Narva : c'était pour lui qu'il 
avait fidt le Traité de Travendai , par lequel 
les Ducs deHotftein étaient rentrés dans leurs 
droits. 

Ce pays eft en partie le berceau desCimln'es 
& de ces anciens Normands qui conquirent 
h Neuftrie en France,* l'Angleterre entière, 
Naples, & Sicile. On ne peut aujourd'hui 
être moins en état de faire des conquêtes que 
l'eft cette partie de l'ancienneCherfonefe Cim- 

bri. 

daus foo Hiftoire , que le Général Sttimbock oe mit le 
feu à la ville «que parce qu'il n'avait pas de voitures 
pour emporter les meubles. 
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brique: deux pedts Dacfaéi hi compolbot) 

Sle^Tvîg q)partenaoc aa Roi de Danoraittrc de 

au Dqc en commoii , Gottorp aa Doc dû 

Holûeiû feuL Slefwig eft une PrindpaméSoa^ 

veraine , Holftein eft Membre de TËmpire 

d'Allemagne qo^on appelle Empbe Romain. 

Le Roi de Dannemarc & le Duc de Hol-* 

ilein-Goctûrp étaient de la mêmeMaifon jman 
le Duc neveu de Charles XIL ôc fon héritier 

préfomptif , était né reonemi du Roi de Dan« 
nemarc qui accablaic ion enfance. Un frère 
de fon père, Evéque de Lubec » Àdminiflra* 
teur des Ëuu de cet infortuné pupille, fe 
Tirait entre TarooéeSuédoife qu'il n'olait fe* 
courir) & iesarm^es RafTe, Danoife & Saxon* 
ne qui laenasaîentf II filait pourtant t^her 
de faaver le» troupes de CharksXil. fani 
dioquer k Roi de Dannemarc ^ devenu maî^ 
tre dupays ,dont il épuifait toute la fubftance 
L'Evêqoe Adminiftrateur du Holftein était 
entièrement gouverné par ce fameux Baron 
de Gmtz*, le plus délié & le plus entrepre- 
nant des hommes » d'un efprit vafte & fécond 
en refTources » ne trouvant jamaii rien de uop 

teu> 

^ Nom pronMçoDl Gueurii. 

£ 2 
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hardi , oi de trop difficile , auffi inÛDuant âins 
les négociations qiî*audacieux dans les projet;; 
fâchant plaire, fâchant perfaader» & entraî- 
nant les efprits par la chaleur de fon génie » 
après les avoir gagnés par la douceur de fes 
. paroles. Il eut depuis fur Charles XIL le mê- 
me afcendant qui lui foumettait l'Ëvêque Ad- 
miniflrateur du Holftein , & Ton fait qu'if 
paya de fa tête Thonneur qu*il eut de gouver- 
ner le plus inflexible & le plus opiniâtre Sou* 
verain qui jafnais ait été fur le trône. 
Mémoî- Goertz s'aboucha fecrétement à Ufum avec 
aeis^de Steimbock , & lui pronut qtf il lui livrerait la 
Bafevifz fortereflc de Toningue , fans compromettre 
îjiîr* l'Evêque Admîniftrateur Ion Maître; & dans 
le même têtm il fit alFurer le Roi de Danne- 
marc qu'on ne la livrerait pas. Cefl; ainfi 
que prefque toutes les négociations fe con- 
tduifent ; les affaires d'Etat étant d'un autre 
ordre que celles des particuliers, l'honneur 
des Minières confiftant uniquement dans le 
fuccès , & l'honneur des particuliers dans 
l'obfervation de leurs paroles. 

Steitnbock fe préfenta devant Tonuigue, le 
Commandant de la ville refufe de lui ouvrir 
les portes : ainfi on met le Roi de Dannemarc 

hors 
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hor^ d'état de fe plaindre deTEvêque Admî* 
DÎltrateur ; mais Goertz fait donner un ordre 
^u nom du Duc mineur , de laifler eùtrer Tar- 
méeSuédoife dansToningue. Le Secrétaire da 
Cabinet , nommé Stamke , fîgne le nom du Duc 
de Holilein : par • là Goertz ne compromet 
qu'un enfant, qui n'avait pas encore le droit 
de donner Tes ordres ; il fert à la fois le Roi 
de Suéde , auprès duquel il voulait fe faire 
valoir, & l'Ëvêque Âdminiftrateur fon Maî- 
tre, qui paraît ne pasconfentir à Tadmiflion 
de l'armée Suédoife. Le Commandant de To- 
ningue aifément gagné livra la ville aux Sué« 
dois, & Gûertz fe juftifia comme il put aui; 
prés du Roi de Dannemarc, en proteflant 
qqe tout ayait été fait malgré lui. 

L'armée Suédoife retirée en partie dans 1^ Mémoî^ 
ville, & eu partie fous (on canon , ne fut pas «^i®^ 
pour cela fauvée : le Général Steimbock fut 
obligé de fe rendre prifonnîer de guerre avec 
pn?;e* mille hommes, de même qu'environ 
feize • mille s'étaient rendus après fultava. 

11 fut ftîpulé que Steimbock, fes Officiers (& 
foldats , pourraient être rançonnés ou échsjn- 
gés ; on fixa la rançon de Steimbock à huit- 
inille écus d'Empire ; c'elt une bieo petite 

E 3 fom. 
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fomme; cependant on ne put la trouver , dç 
SPeimbûck refta captif à Copenhague jufqu'à fa 

mort. 

. Les Etats de Holftein demeurercmt à la dif« 
cr4tion d'un vainqueur irrité, Le jeune Duc 
fut Tobjet de la vengeance du Roi de Dan- 
nemarc , pour prix de l'abus que Gpcrtz avait 
fait de Ton ncon ; tes malheurs de Çhurhs Xll^ 
retombaient fur toute fa famille. 

Goertz voyant fes projets évanouis , ton» 
jours occupé de jouer un grand rôle dans ceCî- 
te cpnfufîon , revint à Tidée qu'il avait eue 
d'établv une neutralité dans les Etats de Sue- 
de en ASemagne. 

Le Roi 4e Dannemarc était prêt d'entrer 
dans Tonîngue. George Elefteur d'Hanovre 
voulait avoir les Duchés de Brème & de Ver« 
den , avçc la ville de Stade. Le nouveau Rot 
iç'PtnSe^Ff^d€riC''GuUlaume , jettait la vue fur 
Stetin. Pi&KRB I. fe difpofait à fe rendre 
snaltre de 1^ Finlande. Tous les Etats de 
Cliarles XtL hors la Suéde , étaient des dé* 
popilles qu'on cherchait à partager : comment 
^corder tant d'intérêts avec une neutralité? 
Cmîz négocia en même tems avec tous les 
Princes qui avaient intérêt à o* partage: il 

cou* 
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» 

courait jour & nuit d'une provioce à une au- 
tre ; il engagea le Gouverneur de Brème Se 
de Verden à remettre ces deux Duchés à TE- 
lefleur d'Hanovre en fequeftre » afin que les 
Danois ne les prKTent pas pour eux : il fit tant 
qu'il obtiQt du Roi de Frufle qu'U fe charge- 
roit conjointement avec le HoUlein du fe* 
queftre de Stetin & de Vifmar , moyranant 
quoi le Roi de Dannemarc laiflerait le HoU 
ftein en paix ,& n'entrersûtpas dans Tonin- 
gue. C'était aiTurément un étrange fervice à 
rendre à Charles XIL que de mettre Tes plap 
ces entre les mains de ceux qui pourraient les 
garder à jamais : mais Gdirtz en leur remet« 
tant ces villes comme en ôcage , 1^ formait 
à la neutralité , du moins pour qudque tems ; 
il eipércût qu'enfuite il pourrait faire déclarer 
Hanovre & le Bnmdebourg en faveur de la 
Suéde : il f aifait entrer dans fes yues le Roi 
de Pologne » dont lesËtats ruinés avaient be- 
foin de la pâîx : enfin il voulait fe rendre né*' 
ceflaire à tous les Princes. U difpofait du biea 
de Charles XIL comme un tuteur qui facrifie 
une partie du bien d'un pupille ruiné pour 
fauver l'autre , & d'un pupiUe qui ne peut 
£ûre fes affaires par lui - même; tout cela fans 

£ 4 mis« 
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miffion, fans autre garantie de fa conduite 
qu'un plein-pouvoir d'un Evêque de Lubcc, 
qui n'était nullement autorifé lui-même pat 
Charles XII. 

TelaétéceGamgjquejurqu'icîon n'a pas 
alTcz connu. On a vu des premiers Miniftres 
de grands Etats > comme un Oxenftiern , un 
Richelieu y un Alberoniy donner le mouvement 
à une partie de l'Europe ; mats que le Con- 
feiller privé d'un Evêque de Lubecenaitfait 
autant qu'eux fans être avoué de perfonoe) 
c'était une chofe inouïe. 
Juio II réuflfit d'abord: il fit un Traité avec le 
Roi de Prufle , par lequel ce Monarque s'en- 
gageait, en gardant Stetin en fequeflre, à 
conferver à Charles XII. le refte delaPomé- 
ranîe. En vertu de ce Traité, G(?^rr2 fit pro- 
pofer au Gouverneur de la Poméranie {Maycr- 
feld) de rendre la place de Stetin au Roi de 
Prufle pour le bien de la paix , croyant que 
le Suédois , Gouvernent de Stetin , pourrait 
être auifi facile que l'avait été le Holftenois, 
Gouverneur de Toningue ; mais les Officiers 
de Charles XII. n'étaient pas accoutumés à 
obéir à de pareils ordres. Mayerfeld répondit 
qu'on n'entrerait dans Stçtin que fur fon corp» 

<5C 
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& far des ruines. Il informa fon Maître de 
cette étrange propoGtion. Le courier trouva 
Charles XIL captif à Deroirtash ^ après fon 
aventure de Bender. On ne^ favait alors fî 
Charks ne relierait pas prifonnier des Turcs 
toute fa vie» fi on ne le reléguerait pas dans 
quelque Iflede i*Archipel ou de l'Afie. Char^ 
les de fa prifon manda à Mayerfeïd ce qu'il 
avait mandé à Steimbock , qu'il fallait mourir 
plutôt que de plier fous fes ennemis, & lui 
ordonna d'être aufli inflexible qu'il Tétait lui. 
même. 

Goertz voyant que le Gouverneur de Stetîn 
dérangeait fes mefures, & ne voulait enten- 
dre parler ni de neutralité ni de fequeilré^fè 
mit dans la tête non feulement de faire^ fe« 
queflrer cette ville de Stetin , mais encore 
Stralfund ; & il trouva le fecret de faire avec 
le Roi de Pologne Eleéleur de Saxe, le mê- 
me Traité pour Stralfund, qu'il avait fait 
avec rEleâeur de firàndebourg pour Scetin. 
Il voyait clairement l'impuiffance desSuédois, 
de garder ce3 places fans argent & fans ar- 
mée , pendant que le Roi était captif en Tur- 
quie ; & il comptait écarter le fléau de la 
guerre de tout le Nord , au moyen de ces 

E 5 fe* 



74 INTRIGUES DE GOERTZ; 

ibqueftres. Le Dannèmarc lui-même fe prêtait 
enfin aux négociations de Goertz ; il gagna ab- 
folumencrefpritda Prince Menzikoff^ Géné- 
ral & favori da Czar : il lui perfuada qu*on 
pourrait céder le HoUlein à Ton Maître ; il 
flatta le Czar de Tidée de percer un canal do 
Holflein dans la Mer Baitiqne, entreprife fi 
conformeau goût de ce fondateur , & fur-tout 
d'obtenir une puiiTance nouvelle, ea voulant 
bien être un des Princes de l'Empire d'Alle- 
magne 9 & en acquérant aux Diètes de Ratis* 
bonne un droit de fuffrage qui ferait toujours 
foutenu par le droit des armes. 

Otk ne peut ni fe plier en plus de manie-p 
res, ni prendre plus de formes différentes , 
ni jouer plus de rôles que & ce Négociateur 
volontaire: il alla jufqu'à engager le Prince 
MmzUtcff à ruiner cette même ville de Ste« 
tin qu'il voulait fauver, à la bombarder, afin 
de forcer le Commandant Mayirfeld à la, re- 
mettre en fequeflre;& il ofait ainû outrager 
le Roi de Suéde, auquel il voulait plaire ,& 
à qui en eflPet il ne plut que tff(^dans la fui- 
te pour Ion malheur. 

Quand le Roi de Ptufle vit qu'une armée 
Ruife b(nnbardaît Stetin^ il ara^itque cet» 

te 
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te ville Qc fût perdue poar lui, & ne redit 
il la Ruflie. Cétak oà Goertz Tatcendoit. Le 
Prince Menzikoff màXKiixm d'argent , il loi fit 
prêter 40Û000 écus par le Roi de Prufle; il 
fit parler enfuite au Gouverneur de la place: 
Lequel aimz * wus mieux , lui dit-on ^ m d$ 
vo» Stetin en cendres fous Ja dominât m de la 
Rujjie ^ ou de la confier au Roi de PruJJe qui la 
rendra au Roi votre M(dtre ? Le Comtnandant 
fe laifia enfin perfuader , il fe rendit ; Men^- 
zikoff^emra dans la place , & moyennant les 
400000 écus il la remît avec tout le terri- 
toire entre les msdos du Roi de Prufle, qui 
pour la forme y laifla entrer deux bataillons 
de HoIflein,& qui n'a jamais rendu depuis 
cette partie ^e la Poméranie. 

Dès-lors le fécond Roi de Prufle, fuccef« 
feur d'un Roi faible & prodigue, jetta les 
fondemens de la grandeur où Ton pa^s parvint 
dans la fuite par la'difcipline militaire , & par 
réconomie. 

Le Baron de Goertz qui fit mouvoir tant 
de reflbrts, ne put venir à bout d'obtenir que 
les Danois pardonnaflent à la province de 
Holfl:ein ; ni qu'ils renonsaflènt à s'emparer 
de Toningue: il mai^ua ce qui paraiflait être 

fon 
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fon premier but, mais il réuffic à toutlercf- 
te, & fur* tout à devenir un perfonnage im« 
portant dans le Nord > ce qui était en eSec 
fa vue principale. 

Déjà TElefteur d'Hanovre s'était afluré 
de Brème & de' Verden , dont Charks XIL 
était dépouiHé, les Saxons étaient devant fa 
ville de Vifmar ; Stetin était entre les mains du 
Sept. Roi de Pruflfe ; les Rufles allaient afliéger Stral- 
^^ fund avec les Saxons , & ceux-ci étaient déjà 
dans l'Ifle de Rugen ; & ie Czar au milieu de 
tant de négociations était defcendu en Fin? 
lande , pendant qu'on difputait ailleurs fut \^ 
neutralité & fur les partages. Après avoir lui- 
même pointé Tartilierie devant Stralfund^a- 
bandonnant le refte àfes Alliés , & au Prince 
Menzikoff^ il s'était embarquée dans le mois 
de Mai fur la IV^er Baltique, & montant un 
yaifFeau de cinquante canons 4)u'il avait fait 
conftruire lui-même à Pétersbourg , il vogus^ 
vers la Finlande, fuivi de 92 galères, & de 
iio demi-galeres*, qui portaient feize-mille 
• combattans. 
aa Mal ^^ defcente fe fit à Elfinford , qui eft dans 
N. S. la partie la plus méridionale de cette froide 
'^'^ . & ftérile coùtrée , par le foixante * unième 
degré. Cett^ 
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Cette defcente réuflic malgré coace^ les ctif- 
ficultés. On feignit d'attaquer par un endroit , 
on defcendit par un autre : on mit les troupes 
à terre , & Ton prit la ville. Le Czar s'empa» 
ra de Borgo , d' Abo^ & fut maître de toute 
la côte. 11 ne paraifTait pas que les Suédois 
enflent déformais aucune reOTource ; car c'é* 
tak dans ce tems*)à même que l'armée Sué- 
doife , commandée par Steimbocky fe rendait 
prifonniere de guerre. 

Tous ces défaflres de Charles XII. furent 
fuivis^ comme nous l'ayons vu, de la perte 
de Brème , de Verden , de Stetin , d'une par« 
tie de la Poméranie ; & enfin le Roi Stamjlas 
& Charles lui-même étaient prifonniers en 
Turquie^ cependant il n'était pas encore dé» 
trompé de l'idée de retourner en Polgone k 
la tête d'une armée Ottomane, de remettre 
Stamjlas fur le trône ^ & de faire trembler 
tous fes ennemis. 




CHJ^ 
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CHAPITRE CINQUIEME. 
SUCCÈS DE 

PIERRE LE GRAND. 

Reiour de Charles XIL dans fis Etats. 

Pi E R R E 9 faî^nt le cours de fès conque- 
tes 9 peifeâioiinaic Tétablifleoieoc de fà Mad^^ 
ne, faifttcveakdoaze^mitle familles à Péteis« 
bourg, tenait tous fes AlKés attachés à fa for* 
tune & à fa perfonne , quoiqu'ils eufleot tous 
des intérêts divers, & des Vnes oppofées. Sa 
flotte menafàit à la fois toutes les côtes de la 
Suéde, fur les golfes de Finlande & de Bothnie. 
L*ttn de fes OéùétMZ de terre , le Prince 
Câditzin^ fartùé par lui-même; comme ils 
Tétaient tous , avançait d'EUinford où le Cznt 
avait débarqué , jufqù'aifa milieu des terres vers 
le bourg de Tavafthus: c'était un pofte qui 
couvrait la Bothnie. Quelques Rumens Sué* 
dois, avec huit-miUe hommes de milice, le 

13 Mars<^^f^"d^°^* ^ ^^°^ ^^^^^ "^ bataille; les 

X7i4« RuITes la gagnèrent entièrement; ils diffipe- 

rent toute Tarmée Suédoife , & pénétrèrent 

jufqu'à Vaza; de forte qu'ils furent les maî* 

ues de quatre-vingt lieues de pays. 

Il 
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Il reftait aax Suédois ;one année navale» 
avec laquelle ils tenaienc la mer. Pi£RR£anK 
bitionnait dépuis loogtems de Ilgnaler la Marr 
ne qu'il avait créée. Il était parti de Péters* 
bourg 9 & avait ralTemblé une flotte de feize 
vaifTeaux de ligne , i8o galères propres à 
manœuvrer à tiiavers ïes rochers qui entou- 
rent rifle d*Ahind, & les autres IQes de la 
Mer Baltique^ non loin du rivage de la Sué- 
de 9 vers laquelle il rencontra hi £k>tte Sué* 
doife. Cette flotte était plus forte en grands 
vaifTeaux que la fienne, maïs inférieure en 
galères , plus propre à combattre en ' pleine 
mer qu'à travers des rochers. C'était une fu- 
pérîorité que le Czar ne devait qu^à fon feu! 
génie. U fervaît dans fa flotte en qualité de 
Contre- Amiral, & recevait les ordres de l'Ami- 
ral Aprasin. Fizkke voulait s'emparer de 
rifle d*Ahmd,quin*dt éloignéede laSuede que 
de douze henes. H fallait paflêr à la vue de 
la flotte des Suédois : ce deflein hardi fut 
exécuté ; les galeress'ouvrirent le paflagefous 
le canon ennemi, qui ne plongeait pas aflez. 
On entra dans Aland ; & tomme cette côte 
eft Jiériflëe d'écueils prefque toute entière , le 
fCzsu;fit trànfporter à bras quatre vingt petites 

gale- 
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jgaleres par utie langue de terre , & oti les re« 
mie à flot daDs la mer qu'on nomme de Hango, 
où écaienc fes gros vaifleaux. ErenfchtU^^ 
Contre* Amiral des Suédois ^ Crut qu'il allsdc 
prendre aifément , ou couler à fond ces quatre* 
vingt galères ; il avança de côté pour les re« 
connaître ) mais il. fut reçu avec un feu fi vif 
qu'il vit tomber prefque tous fes foldats & 
tous fes matelots. On lui prit les galères & 
les prames qu'il avait amenées, & levaiiTeau 
qu'il mpntait ; il fe fauvait dans une chalou- 
pe, mais il y fut blefle; enfin obligé de fe 
rendre , on Tamena fur la galère où le Czar 
manœuvrait lui-même. Le refte de la flotte 
Suédoife regagna la Suedtf. On fut cooflerné 
dans Stokholm , & on ne s'y croyait pas en fli* 
reté. 

Pendant ce tems-là même , le Colonel 
Schouvalow Neushlof attaquait la feule forterçf* 
fe qui reliait à prendre fur les côtes occiden* 
taies dç la Finlande, & la foumettait au Czar 
malgré la plus opiniâtre rédHance. 

Cette journée d'Aland fut , après celle de 
Pultava,la plus glorieufe de la vie dePi£K« 
R£. Maître de le Finlande dont iIJaifla le 
gouvernement au Prince Gâ//r2;f»9yainqùei^ 

de 
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de toutes les forces navaîes de la Suéde , & 
plus refpeâé que jamais de Tes Alliés , il re< 
tourna dans Pétersbourg , quand la faifon de« 
venue très-orageufe ne lui permît pliïs de ret 
ter fur les mers de Finlande & de Bothnie. 
Son bonheur voulut encore qu'en arrivant 
dans fa nouvelle capitale , la Clarine accou- 
cha d'une Princefle^ mais qui mourut un an 
après. Il inftitua l'Ordre de Sainte Catherine 
en l'honneur de Ton époufe , & célébra la naif« 
fance de fa fille par une encrée triomphale. 
C'était de toutes les fêtes auxquelles il avait 
accoutumé fes peuples , celle qui leur était de- 
venue la plus cb^e. Le commencement de 
cette fête fut d'amener dans le port de Cron- 
flot neuf galères Sùédoifes, feptpramesrem- 
plies de pnfbnniers , & le vaifleau du Con« 
tre-Amiral ErenfeMld. 

Le VaifTeau-Amiral de Ruffie était chargé 
de tous les canons , des drapeaux , & des é* 
tendarts pris dans la conquête de la Finlande. 
On apporta toutes ces dépouilles à Péters- 
bourg 9 où l'on . arriva en ordre de bataSle. 
Un arc de triotn^e que le Czar avait defliné 
félon la coutume ^ fut décoré dès* emblèmes 
de toutes fes vifloires : les vainqueurs paîFe* 

Tome IL F rent 
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marchait ^ kur tête, lenû^itç k &ar en quçi* 
Jit^ dç,CpBitEÇ-Amir^,&toq? Iç&îtutresOffi- 
çiers' fjslQfl feu? r^ng;: oa tea préfeau tous ak 
yic!?-Koi Romadonosf^i , ()iiîdaQ«CQ&çérémo 
nies c^éfei^t^itle IVlaîcte ck l^CiQpk^. Ce V> 
c€hÇziir diftri|)Mai tous ksOf&q^ifs/ks médail* 

rep^ cl!af gâ(nt. /Les Suédoif prifcooiers pafle- 
tefxi^ fogal'arç de triomphe ,^&vr Amiral £• 
fenfs}à]4 ^^ivait ûnmédia^fimeQt J^ Czar fon 
vairumeur. QuaiKlqn fut. arxiv4?u, trône où 

lejVâgc-.C^ 4teit V VAwic 
^1^ Je Çftm^^Axpiîi P.%BaRç,^i deman- 
da è êwp W4^. îVîiçe* Amiwl ppwrpw cte fe^ 
fi^vices.:; oa^al^ an?, vpi»:, &îl'pucroit,bien 
qi^etQUçefi \^ yqJLX .lijii ^ijpQt Jfevçrablcs. 

Après cette cérémoniir^qw cooi&hloit dejoia 
tousle$ affifta» y & (jçiînfpiraii; atout Je çi6n- 
de rémplation ^ Tampu? df la.pjstfrk & celui 
de ,1a gloire , ; te. Czar. proijQPsa, ce difcouw , 
qifi n^ritq» de pafler à H 4^pierç poftérf t^« , 

i, iJffs frerea, eft-il qu^u,'#çd2i you«q»î 
^ .eût{ ppnft, ay a vingt„^^,xjii*ilcoipl^tf 
^ *n»U avec;. moi fur la. Met Baltique, dan$ 

„ defvaiffpauî^j^Blbuitspàrvoiis^môn^ 

îfque 



'^i qae nom feribûs établi» datis ceà contrées « 
n conquifes- par nos Ëttigoes ôc pat notrâ 
j, coarage? . .4 » -On place rancien fîege 
), des Scienees dans la Grèce} elles s'établi- 
», rent enfuite daâs l'Italie , d'où elles fe ré* 
>, pandirent dans tontes les parties de l'£urâ> 
„ pej 0*56/1 à préfenthotre tour, fi vous voa- 
4, lez féconder mes deflèins , en joignant l'é- 
), tudeà l*obélflanéfe; Leé Arts cireulentdans 
tf le monde, comme le fdng dans le corps hu« 
a mainj & peut-être ils établiront leurem» 
„ pire parmi nouspour retbumer dans la 6re« 
i, ce leur ancienne patrie. J'ofe el'pérer que 
'^, nous ferons un jôu# rougir les îfatiohs les 
i, plus cWMêes^ pat nos travaux & par no- 
„ tte fûlidegloir«*^ 

Céfyà te préd» véHtaHe de ce-difcbtirt 

'digne d'uh fondateur. 11 a été énervé dans 

toutes les traduÊUdns: mâisléplasgrandmé- 

tite de cette harangue éloquente , eft d'avoif 

été prononcée par un Monarque Vi^orieui^ 

•fondateur & Mgtfîateuf de fon Empire. 

Les vieux 'Bbyards écoutèrent cette haf afl- 
gne avec plu»<le tégrét pour leurs anciens u- 
fages,qaed'àfdtaifation pour la gloire de leuf 
Maître trasSa tes jeunes enfurenttouchés juÀ 
^tt'aux larmes* F s Gei 
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I «5 Dé. (^ tems forent encore fignalés par rarrivéç 

171 4. ^^ AmbaiTadeurs RuiTes , qui revinreut de 

Conflandnople,, avec la confirmation delà 

.paix avec les Turcs. Un Âmbafladeur de Per- 

fe était arrivé quelque teins auparavantie la 

pa[rt de Cha-Uffm i ilavait^ amené au Czar un 

^Jéphafnt & cinq lions. Il reçut en miSme 

tems une ambaflade du Kan des Usbecks , Mé^ 

•r hima Bahadir , qui lui demandait fa proteQion 

. contre d'autres Tartares. Du fond de T Afie & 

.de l'Europe tout rendait hommage à fa gloire. 

La Régence de Stokhokn^défefpérée de l'état 

déplorsA)le de fes affairés & de l'abfence de 

fon Roi qui abandonnait le foin de fus £tats » 

. avait pris enfin la réfblution dene le plus con* 

fulter; & immédiatemient après la viâoire 

navale du Czar » eHe avajt demandé un paflTe^ 

port au Vainqueur pour un Officier chargé de 

propofiiiôns de paix» he p90eport fut en» 

voyé; mais dans ce tems^làjifiêtBe la Princes* 

fe Ulrique EUan&re , i(mxï ÀtCbarks XI L re« 

çut la nouvelle que le Roi fon frère fe difpo- 

fait enfin à quitter la Turquie, & à revenir 

fe défendre. On n'ofa pas alçrs envoyer au 

Czar le Négociateur qu'on avait nommé en fe- 

cret : on fupporta la mauvaide fortune , & 

l'on 
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Ton attendît que Clmrks^ XI/, fe préfentâc 
pour 1% réparer. 

En effet Charles » après cinq années & quel* 
ques mois de féjour en Turquie , en partie 
fur la fin d'Oâobre 1714. On fait qu'il mie 
dans fon voyage la même fingolarité qui ^a« 
raâérifaic tontes (es aélions. U arriva à Stral* 
fund le S2 Novembre 17 14. Dès qu'il y fut» 
le Baron de Goertz fe rendit auprès de lui ; il 
avait été l'inftrument d'une partie de fes mal* 
heurs; mais il fejuftifia avec tantd'adrelTe, 
& lui fit concevoir de fi hautes efpérances» 
qu*il gagna fa confiance comme il avait ga* 
gnë celle de tous les Miniftres, & de tous 
les Princes avec lefquels il avait négocié; il 
lui fit efpérer qu'il détacherait les Alliés du 
Czar , & qu'alors on pourrait faire une paix 
honorable , ou du moins une guerre égale. 
Dés ce moment Gmh: eut fur fefprit de 
£Âar/^x beaucoup plus d'empire que n'en avait 
jamais eu le Comte Piper. 

La première chofe que fit Charks en arri* 
vaut à Stralfund , fut de demander de l'argent 
aux Bourgeois de Stokholm. Le peu qu'ils 
avaient fut livré ; on ne favait rien refiifer à 
un Prince qui ne demandait que pour donner» 

F 3 qui 



8<5 RETOUk DE CHARLES»&c. 
qui TÎvlit auITi durement que les flmploi foU' 
dau, & qui expofkic comme eux fa vie. Se» 
naliuursjfacaptiviti^ fon retour , tOQcbatent 
Tes fujeti & lei écraogen : on nepouvoic l'em* 
pÊchei de le blâmer , ni de l'admirer , ni de 
leptaindte, m de le fecourlr. Sagloîre était 
d'un genre toutoppofé i celle dePiBRRs; 
elle ne confîâiait ni dana TEuiUiâèmeBt dea 
Aru, nidanilaLé^flaùoo , oi dans ta-PoUti- 
que, nldamleCommeroe; ellea<;s'étendait 
poa au- delà de Ta peHbnne.' fou vaérite. était 
une vaiew «i^defliB du cotûage ordinaire i il 
défendnt Tes Etats avec une grandeur d'ame 
égale à cette v^ear intrépide « & c*en était 
aflez pour que les Nations fufkat frappées de 
rcfpeâpouribi. IlaTsisplqfdeputjfaBsquQ 
d'AUiés^ 
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CEAPÏTRE SIXIEME. ' 

Etat dfi rfyfj^Âu retout de Charles XIL 
SUge ^StÊralfunâ^ £?(?• 

JL/OrfqueCW/i^r ^l2. revint enfin dans Tes 
Etats à la fin clë'17149 il trouva TEurope 
Chrétienne dans un état bien dififérént dece* 
lui où il favait lâilTéê. La Reine Jnne d*An« 
gletèrre était ihorte , après avoir fait la paix 
avec la France. XottiVXiKafluraitl*Erpagne 
à fon petit-fils , & forçait TÊmpereur d'Alle- 
magne Charles IF. & les Hollandais à foufcrî- 
re à utie paix nécefHdre ; ainlî toutes les af- 
faires du midi de l'Europe prenaient une face 
nouvelle. 

Celles du Nord étaient encore plus chan- 
gées, Pîerrç en étaît'devfenù Tarbitre. L*E- 
leéleur d'Haùovre appelle aii Royaume d'An- 
gfetèarey voulait aggrandit Tes terres d'Alle- 
magne aux dépens de la^uède^ qui n'avait 
acquis des ddmraines Allemands que par fes 
conqaêCesdutjrândC^iî/Jat^. Le Roi de Daix- , 
nemarc prétendait reprendre la âcanie, la 
meilleure province de la Suéde , qui avait au- 
trefois appartenu aux Danôî^. Le Roi de 
Pirufle , héritier des Ducs dé Poméranie , pré^ 

F 4 te»- 
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« 

tendait rentrer au moia$ dans unç p^tie de 
cette province. D'an autre côté la Maifon de 
Holfîein opprimée par leRoideDannemarc, 
& le Duc de Meklembourg en guerre pref- - 
qu'ouverte avec fes fujets , implpraient la pro,- 
teâion de Piéride I'REMIEi^ Le ^oi de 
Pologne I Eleveur de Saxe, de/^rait qu'oa 
annexât la Courlande à I9 Pologne; ^infi dq 
TEIbe jufqu'à la Mer Baltique » P i £ r r e était 
Fapppui de tous les Princes , comme Charles 
tu ^vait été la terreur. 

On négocia beaucoup depjiiis le retour d^ 
Charles ^ & on n'avança rien. Il c/ut qu'il 
pourrait avoir aflez de vailTeaux de guerre Ôc 
d'armateurs pour ne point craindre la nouvel^ 
le puiCTance maritime du Czar. A l'égard de 
la guerre de terre» il comptait fur fon cou- 
rage^ & Goert^, deyenutôut d'un co^p Coa 
premier Miniftre , lui perruada qu'il pQiirra^ 
fubvenir aux fraix avèù unç monnoie de cui* 
v!;e qu'on fit valoir quatre-vingtrfei^e fois au- 
tant que fa valeur naturelle^ ce qui efl uq 
prodige dans l'Hiftoke des GouventemenSt 
Avril Mais dès le mois d'Avril 1715. les vaifTeauJt 
de Pierre prirent les premiers armateur^ 
Suédois qu^i Te mirent en meri^ & unç ^xr 

# 

mee 
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ÇIEQE 1>E STRALSUNa $sl 

IHé^ RoiTe miurcha en pQméranie. 

Les Prufliens , les Danois & les Saxons fç 
joignirent devant Stralfand. Charks XII. vie 
qu-il n'était revenu de fa prifon de Demirtash 
4c de Demirtoca vers la Mer N oire , que poQV 
^tre a0iégé fur le rivage de la Mer Baltique* . 

On a déjà VQ dans Ton Hifloire avec qnd^ 
le valeur fiere & tranquille iJ brava dans Straf? 
fi^id tous fes ennemis réunis. On n'y ajoute- 
ra ici qu'une petite particularité qui marque 
bien Ton caraâere. frefque tons fes princii^ 
p^nx Ofi^ciers ayant été tqés ou blelTés dans 
le fiege , le Colonel Siaron de Reiçhel, apr^ 
un long combat 9 accablé de yeilles & de fa- 
tigues , s'étant jette fur un banc pour pren- 
dre une heure de repos » fut appelle pour n^on- 
ter la ga^pde fur le rçmpart; il s'y traîna en 
maudiiFant Topini^treté du Roi , & tant de 
f;|tigqes fi intolérable^ Sf, (i inutiles ; le Roi 
qu; l'entendit courut à lui , & fe dépouillant 
de fon manteau qu'il étendit devant lui» 
,9 Yqus n'çq pouvez plus » lui dit-il ^ mon 
^ cher Reichelj y di dormi une heure , je fuis 
,9 frais 9 je vais monter la garde pour vous ; 
,9 dormez, je vous évdUerii quand il en fera 
i, tems". Après ces mqtsii l'enveloppa o^l- 

F 5 gré 
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$d glEGE DE STR ALSUNIX 

sxé lui 9 ]e laiffâ dormir ^ & alJa monter fé 
garde. 

' Ce fiit pendant ce fîege de StraMbnd que 
léfiouvfeBiiRoî d'Angleterre, Eleàeur d'Ha- 
fibvcei acheta dû Roi de Dannèmarc la pro- 
vince ite Brème & deVerden, avec la ville 
de Stade, que les Danois avaient prifes fur 
oetchxt Charles XIL II en coûta ai^Roî Georgehiit- 
cent-QÛUe écus d'Allemagne. On trafiquait 
wifi des Etats de Charks , tandis qu'il défen- 
dait Scralfund pied à pied. Enfin cette ville 
n'étant plus qu^un monceau démines , fes Of- 
ficiers le forcèrent dPen fortîr. Quand il fut 
bw »7i5.gn^flj,pgjé^yfon Général Duker rencfitcesroî-i 
nés au Roi de Profle. 

Quelque tems après Duker s'étant préfenté 
devant Charles XIL ce Fi'incè lui fit des re* 
proches d'avoir capitulé avec fes ennemis. 
,, J'aimais trop votre gloire , lui répondit Du^ 
s» ^^^j po^r v(^^ f^î^ l'aflFront de tenir dans 
,^ une viUe dont Votre Majefté était fortie". 
Au refle cette place nedemeura que jufqu'en 
1721 aus j^^ffiens , qnlla rendirent à la paix 
duNbpd. 

Pendantes fi^ de StraMund, Char lest ç* 
$ut encore «ne mortification , qui eât étéplos 

dou« 
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Tamifté asçayc fm'Métdàt à la gloire SonPre^ 
m^t Mmiftfe^ le-^^omte; P^^, homme cé- 
lèbre dm$ rSufOpe, toujours fidèle & foii' 
Prîncç , (qïioi qu'ea ayent dit tant d'Autpors 
iodifcr eta ibr M fistt^^ip feul mal inforiçé) 
Piper-, dja-je,; ^att fa vi^me cfepuis k t'a** 
taàle de FultaFe. GDmme il n'y avait pqiQt 
de c^tel entre les.RoQte & les Suédois, il 
émit .refté pnfpnnter à Mofcou ; & quoiqu'il 
n*eût point été envoyé en Sibérie comme tant 
d'autres, Ton éiat était à ptaiiidr)?. Lesfinan^ 
ces du C^ar n'étaient point alc^sadminiftrées 
aulli fidèlement qu^elles devaient. l'être, -6c 
tous ies nouveaux établiÛemueQs e^igeaifniL* 
des dépenfes auxquelles.il avak peioeàTuffi^ 
re; il devait une fomme d'argent aQèz cqh- 
fidérable aux Hollandais, au fujet de decac.de r 
leurs vaii&aux marchands brûlés fur les côtes 
de la Finlande» Le Czar prétendit que c'était 
aux Suédois à payer cette fomme , & voulut 
engager le Comte Pip^ à fe charger de^ce$* 
te dette : on le fit venir de Mofcou^à Péters« 
bourg, on loi offrit fa liberté en cas qd'il 
pût tirer fur la Suéde environ foixantermiUe 
^ÇQS eu lettre ûç cbanget On dit qu'il tira 

en 
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en effet éette Tomme fiiF là femme à Stokhc^adt^ 
qu'elle ne fîit en état ai peut-être en vokMité 
de donner, que le Hoi de Suéde ne fie aucun 
mouvement pour la payer. Quoi qu*il en fbît , 
le Comte Piper fut enfermé dans la forterelle 
de Schluflelbourg) où î) mourut Tannée d'a- 
près à rage de 70 ans. On rendit Ton corps 
au Roi de Suéde ^ qui lui fit faire des obfe- 
ques magnifiques ; trilles & vains dédomma- 
gemens de tant de malheun & d'une fin û 
déplorable. 

Pierre était fatisfait d'avmrlaLivoniet 
TEftonie, la Carélte^TIngrie , qtfil regardait 
comme des provinces de fes Etats , & d*y a* 
voir ajouté encore prefque toute la Finlande ^ 
qui fervait de^ge en cas qu'on pût parvenir 
à la paix. Il avait marié une fille de fôti frè- 
re avec le Ducde Meklembourg Charles Lé^ 
ins. t^^^ ^" °^^* d'Avril de la même année, de 
forte que toutes les Princes du Nord étaient 
fes Alliés ou fes créatures. Il contenait en 
Pologne les ennemis du Roi jlagu/ie : une de 
fes armées d'environ 18000 hommes y difli* 
paît fans efibrt toutes cea confédérations fi 
fouvent renaifiantes dans cette partie de la li- 
berté & de Tanarchic. Les Turcs fidèles en* 

fin 
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fin aux Traic4s, Isiiflaient à fa pûi(&Qce& à 
ies defleins toute leur étçndqe. 

Dans cet écat flprifTant, prqfque tous les 
jours étaient marqués par de nouveaux éta- 
bliflemens , pour la Marine , pour les Troupes» - 
Je Commerce , les Loix ; il compofa lui -même 
un Code Militaire pour Tlnfanterie. 

Il fondait une Académie demarine àPéters* 8 No- 
bourg. Lange ^ chargé des intérêts du corn* j!^[^ 
merce » p^artaic pour la Chine pàr^ $i Sibérie. 
Des Ingénieurs levaiem des carè^ dans tout 
r£mpire ; on bêtifiait Ja malfdii de plaifance 
de Petershof ; & dans Je même tems on éle- 
vait des forts fur Tlrtish ; on arrêtait les bri- 
gandages des peuples de la Boulcarie ; & d'un 
autre côté les Tartares duKooban étaient ré* 
primés. 

Il femblait que ce fût le comble de la prof- 1715^ 
périté que dans la même année il lui naquit 
un fils de fa femme dahirme^ôc un héritier 
de fes Etats dans un fils du Prince Alexis. 
Mais l'enfant que lui donna la Czarine fut bien- 
tôt enlevé par la mort; ôc nous verrons que 
le fort d'Alexis fut trop funefle pour que la 
oaiflance d'un fils de ce Prince pût être regar- 
dée comme un bonheur. 

Les 
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tiM couchés de la Czarine îticemiinpùeDf 
tes voyages qu'elle faifaltcbdUDUÊlledieDcaTeâ 
foaépous far terre & fur mec {& dés qu'el- 
le futreiflvée, el)Èl*BdCompagnB dans des eoui* 
ièf nonrdles.- 
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: CHAPITRE SEPTIEME, 

PRISE DE VISMAIL 

Nouveaux royt^es au Czar. 

^IÇtsm était akxs afliégé ptdr tous tes Ali» 
liés do Czar. Cecue ^iUe qui deraic natsirelld* 
mène appartenir ao Doc de Meldembouiig » eft 
fituée tur ta Mdr Baltique ^ à fe(tf ITeués icte Lii^ 
btck»&poanai( luiidifputer&à^randicQBah 
merce;dle était ai^efois udâdeâ plus oonG- 
dârables villes AnfiSsdquesy&les Dacs de 
M^klemboorg y: exerçaient IfcDioit d<^ pro^ 
teâioa^) beaocQiq>.plus que «eeloLde là fouvi^ 
faioeté;. Céttti encore un de ces domaines 
d'AUémagneqm étaient demeurés aux Suer 
dois par lapaîScdieWeftphalie. Il fallut enfin 
fe rendre ciftnme Stralfund ; les Atljés^hi Czar 
ft tiâtarent de s'en rendre maître» avant qu^ 
ffi -trpDpes: Mêm arrivées;, mais Çi£rr( 
^\,^% venu lui-même devant la: placeaprès b 
capitul4tian/qui avait été faite fimslui» fitlji 
gamifonpri(cmniefedegperre.. 11 Tut indigné Février 
que Tes Alliés ky^a0ent au Rm de Dannemarc ' '^^^' 
Wt vi]}e qu^ 4e;vait appartenir au. Prince aur ^ 
^el il avait donné ia nièce;. & ce refrçid^- 

femenc 
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Ijeinent dont le Mmîftfe G^^ia profita bien- 
tôt, fut la première fource de la paix qu'îj 
projma de faire entre le Ciar & Charles lit. 

Goertz dèa ce moment fit entendre au Czac 
que la Suéde était affez abaiffée, qu'il ne faN 
lait p^ trop élever leDannemaré & laPruflfe. 
Le Czar entrait dans Ces vue&i U n'avait jV 
tnais fait la guerre qu'en po&tique , au-tiea que 
Charles XIL ne l'avait faite qu'eir guerrier^ 
pàs»lors il n'agit plus que moltanent contre 
là Suéde } & Charles XIL malheureux par- 
tout en Allemagne, réfolut, par un dé ces 
coup» défefpérés que le fuccès feul peut juf- 
tifier, tfaHer porter la guerre en Norvège* 

Le G2ar cependant voulut faire en Eœ-ope 
un fecond voyage. Il avait f»t le premier en 
homme qui s'était ioùlu inftruire des Arts } il 
$t 4e fécond exi Prince qtîi dierchait à péné- 
trer 4e fecret de toutes les Courà II mena la 
femme âCopenhague , àl^ubeck , à Schw^ib , 
à Neuftadt; il vit le Roi de Prufle dans la 
petite ville d'Aversberg; dè-là ils paOèrint & 
Hamboarg , à cette ville d' Aitena que les Sué* 
dois avaient brûlée, & qu'on rebâtiflait. De A 
cendatit TElbe jufqu'à Stade , ils payèrent par 
Breme,o&leMagiftrat donna nnfeu d'artifi. 

ce. 
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ce, & une iliumination dont le deflein foi> 

ttiaît en ceiit endroits ces mots , Notre Libéra- 17 Dec 

ttur vient noué voir. Enfin il revicAmfterdanî,''^^* 

■ 

& cette pi&tite Chsiumiere de Sardam , où il 
avait appris Tart àé h conftruâion dés vaif- 
féaux, il y avait environ dix-iiuit années: il 
trouva cette chaumière changée en une ma^ 
fon agréable & commode ^ qtti fubGfle enco* 
te, & qu'on nonrtûfe lu Mai/on du Prince. 

On peut juger avec quelle idolâtrie il fut 
reçu par un peuple de commerçans (& de gens 
de mef, dont if avait été le compàgïkm ; ils 
croyaient voir dans le vainqueur de Pultava^ 
leur élevé , qui avait fondé chez lui le Com- 
mercé & la Marine, & qui avait appris ches 
eux à gagner des batailles navales ; ils le re- 
gardaiisnt comme Un de leurs concitoyens de^ 
^enu Empereur* 

11 paraît dans la vie , dan$ les voyages , 
dans les aâions de Pi e r re /^ Grande com- 
me dans celles de Charles XII. que tout eft 
éloigné de nos mœurs, peut-être un peu trop 
eflFéminéesî& c'eft par cela même que THit^ 
toire de ces deux hommes célèbres excite 
tant notre cutiofité.. 

L'épou^ dttCzar était demeurée à Schwe- 
Tome IL G rin. 
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jin, inate4e , fert avancée 4m ^a oçttvelle 
Uroflèffei œpçndant, dès 9a'4te;ptttfen«*- * 
çre en route , elle voulut aUet wouverle Cm 
H Iaw« .çnHoUattde:le« douleurs l»iui»)#ent iW«r 
'''^' fel ^oû elle accoucUad'uu Pripççqvûnç vécut 
qu'un jour. Ua'^ft pa»4»P« bQ» <»f«<? «l*'»"»* 
/erome malade voyagjî JBwp^diaiwaenc après 
Ses cpucUes; la. Czar«e a» imt de dix jour» 
arriva daos Anafterdam : «te vwlW voir cetr 
te chauioieie de Saïdaffi«i«te»6^«|««J^ ** ^« 
jjivait travaillé de Ces mms. Tous deux aliè- 
nent fans ai>pareil3 fans fiiife, av«:deux do- 
îneftiq«es,dteer,«i»e»unricheCJ»»rpeMierde 

. . vaiffeattx de ^àm mmi Kdif , # avait 

j»venaitdeF«oee* où? lEUi^* voulait a}ler» 
JLa Czarine ^ loi èçoWpre^Jt >v«c i?J»iûr IV 
venture de ce jeune hommç , que je ne rap* 
porterais j^ , fi elle os- faifait connaître des 
n^rs entiérent«)t opppfées «ux nôtres. 

Ce fils du Charpentier K(i^ avait été en- 
voyé à Paris par fon père, poîwy apprendre 
le Français ; & Ton p^e avait voi^i» qu'il y 
vécût lioooraJ>)emest. 11 adonna que le jeune 
homme quittât l'habit phis que 0qapl^ > ^^ 
toi» i^ cl^^v de Sardapa pwte»t , & qu'il 

fît 



fît à f^U vmÀé9«afé plui çoAr^wIiN k A| 

ton GJi$ pou? cvQÎre qf» €f chsl^cnent ne 
corroippraic pai fi fr^galylt^ ^ I9 bmné d^ 
fûD caraâereH 

doNcord; kTO^^eorprii 4 P«f ift k OQQ^ dt 
Duf^iMU} il vécut av«; quelgae msignjficea^i 
ce I il fie de3 ]kift>Q9* ^m n'«^ plQs çpoii* 
mua à Pari9 ^^^ 4^ pK>digii^ 1^ titrer dq 
Mtrquia â( dç Coam i ^os q«l n'oqt p9« 
mêoie une terre ftigoeurial^) ^ qui foac ^ 
pmQ gemiUUomp^. Ç^ ridilç^le a ciQMJourf 
^é toléré par lcGawt?^eiiiei|t^ afiq qq^ lei 
rangs étant plus confond^* » ^ 1» NobkfTç 
piiif 4lMiirétt QR fAt déforma ^ r^l^rl des 

gaerr«« «vil^ , wtf efoU fréquentes. L4 

titre d« Nut ^ pv^nç Sd^^oepr a été pris 

piyr 4e« «QQQblis > par des rotçriçrs qui avâje^ç 

acheté chèrement d9< Q^cest Enfiq les i^nvi 

de Mavquis , de Comte > f^of M^piTat & fan^ 

Comté» comme de Chevalier fans Qtdte^ â( 

4*A(^bé Um$ A^h9y^ 9 font fAQis aucpue confé^ 

quenee dann la nvion^ 

i^es amii ^ le? dpmeîUqoei ^ Kqtf T^p* 

peltarent ^ppn h Çqm 4» Vmï il foppa 

G a chez 
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chez les PrincefTeSy & joua che2 la Dacheflê 
de Bérri : peu d'étrangers furent plus fêtés* 
Un des jeunes Marquis , qui avait été de tous 
fes plaifirs » lui promit de Taller voir à Sar« 
dam y & tint parole. Arrivé dans ce village , 
il fit demander la maifon. du Comte dé Kalf. 
II trouva un attelier de conflruéleur de vaif- 
fëau2c , & le jeune JKalf hdbiUé en matelot 
Hoilarïdiais, la hache à la main ^ conduifanc 
les ouvrages de fon père. Kalf reçut fon hôte 
avec toute la (implicite antique » qu'il avait re- 
prife , & dont il ne s'écarta jamais. Un leâeur 
fage peut pardonner cette petite digreffion y 
qui n'eft que la condamnation des vanités^âr 

réloge des mœurs.^ 

LeCzar refta trois mois en Hollande. II fe 
pafla pendant fon féjour dès chofes plus fé- 
rieufes que ravènture de iT^i^, La Haye de« 
puis la paixdeNimegue,deRirwick&d'U» 
trecht, avait confervé la réputation d'être le 
centre des négociations de l'Europe : cette 
petite ville ^ ou plutôt ce village ^ le plus 
agréable du Nord, était principalement habi» 
té par des Miniftres de toutes les Cours , & 
par des voyageurs qui venaient s'io Aruire à 
cette école. On jettait zlors ks fondemens 

d'une 
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d'une grande révolation dans l'Europe. Le 
Czar informé des commencemetis de ces ora- 
ges« prolongea foa réjour danslesFays-Bas, 
pour être' plus à portée de voir ce oui fe 
tramait à la fois au Midi & au Nord , âfpout 
fe préparer au^arii qu'il devait prendre. 
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gct. INTRIGUEE 

CHAPITRE HViTJEME. 

^Suîtè des voyages (?f P i £ r r e le Grand. Côn^ 
* Jpiràiim h Goertz. Rèceftm (/^ P i b H k fi 
en. France. 

I. 
Li;)6]faitccmddôn &s Âi^ ifcâitaii Jaloux 

de fa puifTance, & qu'on a fouvenc plus de 
peine a^ec Tes amis qu'avec fes ennemis. 

Le Mekiembourg était un des principaux 
fujets de ces di vifions » prefque toujours inévî* 
tables encre, des Vim6& vokms qui partagent 
descon^tes. P i EU REâ'avak point voulu 
que les DafKMsprUTeQt Wiftnar ^ur eux , en* 
core moinn qu^dëiBoliileac les Mortifications; 
cependant ils avdteot ftkJ^iB & Tautre. 

Le Duc de Méktonboor^ , mari de fa niè- 
ce, & qu'il traitaît^omme (on gendre pétait 
ouvertement protégé par lui contre la No- 
bleflfe du pays ; & le Roi d'Angleterre proté* 
geait la Nobiefle. Enfin il commençait à être 
très - mécontent du Roi de Pologne y ou plu* 
tôt de fon premier Miniftre le Comte Flem^ 
^iH% Qu^ voulait fecouer le joug de la dé- 
pendance , impofé parles bienfaits & par la 
force. 

Lea Cours d'Angleterre , de Pologne , de 

Dau' 
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Bannemarc , de Holdeifl , de Meklemboarg j^ 
de Brandebourg , étaient agitées d^incrigoea 
& de cabsdesk 

A la fin de 1 71^ f & an commencement de 
1717» Goem: 9 qni^, comme ledflent les mé* 
moires de BaJJivif^i était las de n'avoir que 
le titre de Confeffler de Hbiftein, & de n'^ 
trequ^un PKmjpoceûtSaTre fecret de Charlet 
XIL avait fait natoe^b ptepare de ces intri* 
goes , & iVréibiat d'^en profiter 'poto ébranla 
l'Europe. Son defleiri étâ& de r^rochér 
Charles Xlt. dbGzav, non feulêmétftde fin» 
leur guerre, maik de tes unir, de remettre 
Stanrftuf fur fe trône^ èe ' Fblègne» & d*ôter 
au Roi d'Angleterre Gtûrge Btmièr^ Brème 
& Verden , ^ mèiaie^ tetrtoe cTAngleterre, 
afin de le mettre IKM ^i^at de s'àppropriar 
les dépOQ^fes db ChàrteÀ 

B fe trouvait iaMié tD&Betemt nn^MSni& 
cire de (on caraâe^e> itone le projet étim de 
bodevetfer r Anj^tCerreft tsrFrance: cfûak 
le Cardinal Mereni^ plus màftre dors en El^ 
^agne que GmP% ne Yêàk en Suéde; homh 
meauffi aucfocieuxy&aufll entreprenant que 
lui 9 mais beaucoup plus puiflant » parée qn'il 
était â h cêted^un Royaume plus riche^^ & 

G 4 qu'U 
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qu'il ih; payait pasfes créatures en miàimeyçf,: 
d^ cuivra- 

GoertZf des bords de la Mer l^cîque» fe 
lia bienjtôt avec k Cqui^^je Madrid^ Albetrm 
& lui furent ^gaiepfienç d'is^teltigence avec 
tous les Anglais ^^rrans qu\^ tenaient pojujr la 
JVfàiron Stuard. . Gçptz counit dans tous les, . 
Etats où |J pouvait trpiiifer des ennemis dq 
Rp^ Gmgtk «P AjUenwjgPie^ en|?oUande , en 
F]§ndre, en f^raine^ &(enfinà Paris furla 
fi^ de l'aoïçéef 1716/ Le Gu^dii^l Albewâ 
can)ni^ASa,.p^.luji envoyçi; ^aps P^ris même 
unfi4UK>P ^P ^y^J^^àp ^rapce» pour corn- 
^eoçiir .^ ipe^ç te fea aqx poudrçs i c'était. 

G^rjs y;pajlaitque C&i[r/i^x,c^ât beaucoup 
à,Pi£.]MirÇi ppur reprçftdre tout leieftefur 
fes ennemis, & qu'il p<^t;ep]^bçrté faire uqe^ 
d^fççpc&eii Ecdfe», tardas que les partil^ns 
àg» ^^jMTé/jirfetdéçl^i^aient efficacement eo^ 
AngleçeriDeptaprés s'ocre t^nt de fois montrés 
inoplçii^gft Pqarremplir ces vues, il étaii; 
n^e^^r^4!4i^er au Roi r^gpan^d'Angleter-. 
re fonpluf ççand appui, &çet apppi était le 
Régent d.e ?.rançe* V était ext^açrdinaire^ 
qp'ori^V^^ la France unie a^veç u^ Roi d'An-* 

6'^ 
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^lâserqe opiar^.le petit -fils de Louis XIV. 
qu^ cette Qiéme. France avait mis: ibr le trO- 
De d'£rpagi)e ^u|>fix; de fes tréfors & defbn 
f^ng, jnalgré t^nt 4'6nnemis conjurés f mais 
tout éim ,ro];ti ^Iprs de fa route naturelle » ^ 
1^ intérêts. du Régent n'éaiient pas les inté- 
rêts da Royaume^ . j(ilberm ménagea dés-Iofg 
yne cqçirpir^JQ]) en France 'Contre ce même 
Héi^ent> i.e$ fon^^neas.dç toute, cgtte vafte 
entreprife furent jettes preff^ç s^uQii ^ tôt que 
le plan en eut^té formé. G^^r^2;itit le premier 
dan^ ce fepret, & devait alora aller dégqifé 
f n Italie , ppurVaboucher avecle Prétiendanc 
aii{Nrès de Rpme^ , & de*lÂ revo}er à la Hay ^ , 
y:,vpir Je Cz^'^ & tjprminer . fcmt auprès dq 
|loi dej Suéde? - 

. ; Çeli^i qui écrit cette Hiftoîre eft fi înftruîç 
d^.Ç^ ^^jL^KJincei. que Goertz lui propofa 
^e raççomp9gpe]?t dans fes voyages, & que 
t^pfjepne qu'il était; alor^ , il fut un des pre- 
miers témoii)$ d'une, grande parjtiedeçes ia« 
tng^es• : / \ 

Goertz éukreyçnu en Hollande ji I4 fin de 
17169 muni def lettres de change à'Metoni^ 
& du plein -pouvoir de Charks. Il efi: trés- 
ceitain qœ le parti du Prétendant devait éçla* 

G 5 ter, 
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ter , tanàisffie Charks defcéâcfr^dè k Mbr4 
vege dan» le Nôird d*Ecoflê. Ce Prince qui 
Blavak' fm coftferTer fes^tta àm$ lecontU 
nene » atlaic envahir & booleverfer cenxd'ûn 
aQtre;& de la prifbn de Demîrtash enTorqâîe» 
âr des cendres de Scralfond^» on tôt po ie irdr 
couronner fe fil» de j^aqias Sâcmd à Londre»^ 
Comme il^vaiecoiffonnëâ^iiï^Aix à Vaffbvie» 

Le Czar qni (avait nne partie des edtrepri* 
fes de Gnertz , en attendait le développement y 
fans encrer dans aucuil dé fes plans ^ & fans 
les connatcre coas ; il aimait le grand & Fex» 
traordinaire amant que ChafU$ XIL Goertz 
& jilberoni ; mais il Faimaît en Fondateur d'un 
Etat 9 en Légiflateur, en vrai Pbliclque ; ôC 
peut-être Alberoni^ Goertz & Charks même^ 
étaient-ils plutôt des hommes inquiets qui ten- 
taient de grandes aventures , que des hom- 
mes profonds qui priffent des mïfiiresjuûes ; 
peut -être après tout leurs itaanvaiâfuccèslet 
ont - ils fait accufer de témérité. 

Quand Goertz fut à la Haye , le Czar ne te 
vit point ; il aurait donné trop d'ombrage aux 
Etats • Généraux ^ fen amis ^ stttachés au Roi 
d'Angleterre. Ses Miniftres ne virent Geertz 
qa*en fecret , avec les plus grandes précau* 

tions ) 



DE G Ô Ê R T Z. 10? 

tioM » «vec'crdi^ d'écôtitér tbut, &dedon* 
net des el^rimces, Tani prèodre aucaû enga^ 
gemene^ & fat» le cotnprotnetti-e. Cepen- 
dant left ciair-voyans s'apperce^traîent bien à 
ion ina^bn , pendant qu'il eût padefcendre 
en Scanie avec fa flotte & celle de Danne- 
marc , A Ton réfroidiflement envers Tes Alliés ^ 
^ut plaintes qui échappaient à leurs Cours , & 
enfin à Ton voyage même , qu'il y avait dans 
les affaires un grand changement qui ne tar- 
derait pas à éclater. 

Au mois de Janvier 1717. un paquebot 
Suédois, qui portait des lettres en Hollande » 
ayant été forcé par la tempête de relâcher en 
Norvège, les lettres furent prîfes. On trou^ 
va dans celles de Goertz & de quelques Mi- 
ïiiftres , de quoi ouvrir les yeux fur la révo- 
lution qui fe tramait. La Cour de Dannemarc 
communiqua les lettres à celle d'Angleterre. 
Auffi-tôt on fait arrêter à Londres le Minis- 
tre Suédois GiUembuurg y on faifît fes papiers, 
& on y trouve une partie de fa correfpOQdan- 
ce avec les Jacobites. 

Le Roi George écrit incontinent en HoUan* Vévfm 
de; il requiert que fuivant les Traités qui*'"'* 
lient l'Angleterre dtles Etats-Généraux à leur 

lûreté 
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iQreté commupt) le 3aroo de Gorrf^foit ais 
rêté. Ce Mil4t|re qqi fe £|ifaic par^toqt àe$ 
crt^acures , fut averti de Tendre ; il p^rt iiicoii« 
tioent ; il était déjà dans Ârnheim far les front 
tieres , lorfque Içs Officiers & les Gsg^des qqî 
couraient apr^ lui , ayant fait une diligence 
peu commune en ce ;pays*)à , il fut pris, feg 
papiers faifîs, fa pèrfonne traitée dureipent; 
le Secrétaire Stank , celui-là même qui ^vait 
contrefait le feing du Duc de Hplftein dwi 
Taffaire de Tonningue , plus maltraité encore» 
Enfin le Comte de (/fZ/^m^ourg envoyé de Sue - 
deen An^etene , & le Baron de Coirt:ii » avec 
des lettres de Miniftre Plénipotentiaire dç 
Charks XH* furent interrogés, Vun à Lon- 
dres, l'autre à Arnheim, comme des crimi- 
nels. Tous les Minières des Souverains crie; 
rent à la violation du Droit des geos. 

Ce Droit qui e(t plus fouvent; reclamé ^e 
bien connu , & dont jamais Tétendue & les 
limites n*oat été fixées ^ a reçu, dans toQs le$ 
tems bien des atteintes. Onachafifé plufieurs 
. Minillres des Cours où ils réfidaient ; on a 
plus d'une fois arrêté leurs perfonqes ; n^ais 
jamais çncore on n's(vait ii^terrqgéd^ Minis- 
tres étrangers comme. des fu|ets du pays. L^ 

Couç 
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Cour de Londres & les Etats paflerent par- 
deflus toutes les règles , à la vue du péril qm 
menaçait la Maifon d'Hanovre : mais enfin 
ce danger étant découvert ^ceflfaitd'être dan- 
ger, du moins dans la conjonfture préfente* 

11 faut que YHi&orien'N&rberg zit été bien 
mal informé , qu'il ait bien mal connu les hom- 
mes & les affaires , ou qu'il ait été bien aveuglé 
par la partialité , ou du moins bien gêné par fa 
Cour ^ pour effay er de faire entendre que le Roi 
de Suéde n'était pas entré très-avant dans le 
complot. 

L'affront fait à fes Miniffres affermit en 
lui la réfc^ution de tout tenter pour détrôner 
le Roi d'Angleterre. Cependant il £illut qu'u- 
ne fois en fa vie il ufôt dediflimulation, qu'il 
defa vouât fes Minières auprès du Régent de 
France qui lui donnait un fubfide ^ & auprès 
des Etau* Généraux qu'il voulait ménager: il 
fitmoinsdefatisfaâionauRoi George. Goertz 
& Gilkmbourg fes Miniftres furent retenus 
près de fix mois » & ce long outrage confir- 
ma en lui tous fes deffeins de vengeance. 

Pierre, au milieu de tant d'allarmes & 
tant de jaloufies, ne fe commettant en rien, 
attendant tout du tems ^ & ayant mis un affez 

bon 
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bon ordre daoa fe$ vailt^i £cat9, poqr Q*aVQir 
tien i craindre du dedans ni do dehors, r^ 
fohic enfin d'aller en France: il n'encendai( 
pas la langue du pay», & par- là il perdait le 
plos grand fruit de Ion voyage; loais il pen- 
fait quUI y avfût biBancoup à voir, <& il vou- 
lut aprendre de prés» en quf^ïs termes était 
le Régent de France avec J'Angleterre, <%a 
ce Prince était s^ermû 

P X £ & n ft i^ Grmi fut reçu en France corn- 
me il devait Tétre, On envoya d'abord le 
Maréchal de TeJJS avec un grand nombre de 
Seigneurs» im efeadron des Gardes» & les 
caroilb dn Rcn à fa rencontre. Il avait fait» 
félon fil coQtuoief une û grande diligence » 
qu'il était déjà à Gournay lorfque ]e« équipât 
ges arrivèrent è Elbenf, On lui donna fur la 
route toutes les ff tes qu'il voulut bien rece^ 
voir. On le reçut d*abwd an Louvre» où le 
grand appartement ttait préparé pour lui ».& 
d^autrâ pour toute fa fiiice» poar les Princes 
KauraÂm & Dù^arouki^ pour le Vice^Cham 
celier Baron Shaffir&f ^ po^r FAmbafladeur 
Tsj/^^'yleméme qui avait efluyé tant devio* 
lations du Dioit dés gens en Turquie. Toute 
c^teCourdevilt tore magmfiquement logée 
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Sl fervie; mais Pie&re étant vemi poor 
?oir ce qQÎ pouvait lui être utile $ &noii pour 
^floy^f de vainc$ cér^iQonief qui gênaient f^ 
(implicite > & qui confumoieiu; un tems pré^ 
cieux » alla ie lo^r le /bir mdme à Tautre 
iïout de la Tille^au P^daw^ ou Hôtel à^Lcs^ 
fUguim 9 appartenant an Maréciial de Fîlkroî » 
où il fut iraitéÂ défraya comme au Louvre. 
J-e lend^main^ le Régent de France vint le « m 
faluer à cet HôteU k furlendemûn on lui a- >7X7« 
mena le Roi eno>re enfant » conduit par le 
Maiéçfaal de f7//iroîfon Gouverneur 9 de qui 
le pei^ avait éié Gouv^neur de Louis XIF. 
On épargna adroitement au Czar la gêne de 
rendre h viOte immédiatement après Tavoir 
replie i i) y eut deux joursd'intervalle; il re« 
çut le$ refpeâs du Corp$ de ville, & alla le 
jToir voir le Roi: la Maifon du Roi était fous 
les armes; on mena ce jeune Prince jufqu'aa 
caroflèduCzar. Pierre étonàé» & inquié- 
té de la foule quifepreiTait autour de ce Mo* 
narque enËint , le prit & le porta quelque tems 
dans &s bras. 

Des Miniflxes plus rafinés que judicieux » 
ont écrit que le Maréchal de /^iT/^roi voulant 
faire prendre au Roi 4e Fijmçe lamain & le 
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pas , TEmpereur de Ruflie fe fer vie de teÛr^ 
tagême pour <léranger ce cérémonial par un 
air d*a£Feâion & de ftnfibilicé': e*eft aneidéè 
abfplumenc faufle: la politeflè Françaife, & 
ce qu'on devait à P i B R it fi /? Grand , ne per ^ 
mettaient pias qu*on changeât en dégoût tes 
honneurs qu'on iui rendait. Le cérémonial 
confîftait à faire pour un grand JV16narque& 
pour un grand bomtne , tout <:e qu'il eût dé» 
firé lui*même , * s'il avait fait attention à ces 
détaSs. Il s^en faut beaucoup que les voyages 
des Empereurs Charles IF. Sigîfmond & Char- 
les K en France , ayent eu une célébrité com- 
parable à celle <îu fujour qu'y fit Pji erre fe 
Grand: ces Empereurs n'y Vinrent que par des 
jtftérêts de politique, & n'y parurent pas dans 
un tems où les Arts perfeélionhés puffent fai- 
re de leur voyage une époque mémorable: 
mais quand P i e r r e fe Grand alla dîner chez 
le Duc SAntin dans le Palais de Petitbourg, 
à trois lieues de Paris, & qu'à la fin du repas 
il vit fon portrait qu'on venait de peindre, 
placé tout d'un coup dans la fâlle , il fentic 
que les Français favaient mieux qu'aucun peu- 
ple du monde recevoir un bÔtè fi digne. 
Il fut encore plus furpris,lorf^'allant voir 

frap* 
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ihpper des nédaiJfes dans çëttô longue gale* 
rie du Loiiwe , bu toufe les Artiftes. <^u Roî 
font honorablement lo^s , une médaille qu'on 
frappait étant tombée ^ & le C^it s'empref* 
fant de la ramaffei:, il fe vît gravé fur cette 
médaillé, awc.une renommée fur le revejrs, 
pofant un pied fur Je globe y & ces mots de 
Firgih Cl c:>nveûaWes va PrKRRç h Grande 
vires accpÊtriP ^tmifa : allufion également fine & 
noble , & également convenable à f^ vqya* 

• 

ges &àlag}oirfej on lui préfeaîa^de ces mé- 
jdailles d'ôr ^à kû , & à lods ceux qui laC* 
conipagnaîent» Altait-il chez Ics^Arûûes ?.oii 
ipettaic àSeû pieâs tous les chefs^i'^âuvres ^ 
& on Je fuppliaic dédaigner les recevoir. Al# 
Jaittil viûr.ies hautes • lifTes des GobeUns , leï 
jEapîs dela.Savonheràé , ies atteliers de&Scidpi 
leurs, des Peintre^;, dçs Orfèvres du Roi j des 
BaWicatettfs iTmftrumeîii de mathématiques ? 
•toiit ce qui ftniblaîc mériter fon approbatiou 
4ui était offçrc de la part du Roi. .; 
: PiKRR E étàStinéchanicien, ai^ifte, géo» 
œetre- 11 aUa àf Académie des Sderices , qui 
fe para pour hri de cequ'ellesivakdl^pfusra* 
re ; mais i\ n'y. eût rien d'aufli rii^e que lui- 
thème ; il corrigea de fa maia^luGetfrs faotet 
Tome IL H de 
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de Géographie dam les Cartes qu'on xmdc xite 
îes EtatS) & fur-toat dans celles de la Mer Ca& 
pienne. Enfin il daigna êore mi des membres 
de cette Académie ^ & entretînt depaii[ une 
èorrefpondance fuîvîe d'^périences & de dé- 
couvertes y avec ceux dont il voiiliit bien an 
le fimple confrère. Il faéc reàiomeraux Py» 
tagoresôc aux jinâcarjfis^ pbor ttoiîVek' de tels 
voyageurs^, & ikn^avaient'pM^^ictéunËm^ 
pire pour s*in(tmire. 

On ne peut s*empêcher de remettre ici 
fous les yeux da leâeur ce cranfport dont 
Il fut faifi i en voyant le tombetadu Cardinal 
de RicheUeù; peu irdippé 4e h bdasté die ce 
cihef • d'œuvre de fcaipttjie ;. il ne Je fut qtfe 
de rimâgé d'un Mihiftre qui s*était rendu cé^ 
lefare dans l'Europe en fagitant , A qoi avaût 
seodu à la France fa gloîie perdue après la 
Étiort de Henri IK On fait qnll «mbraib fk 
flatue, &qu*il s'écria: Grand ^Sbmtfe je iaW' 
rais donné la mcitài de mes Etats^ j^^'* apprend 
ère: de toi à gouverner /oct^f. Enfin » avant de 
partir il Voulut voir cette célebire Madame 
de Maimnén , qu'il favait être veiiv« en eff& 
de iMuis XIF. & qui touchait à fa fin. Ceo 
ce efpece de confonnité encre k^Ariage de 
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Limis XIK & lelkn , eïcitak vivemeot fà 
curioGté : mois it ; sTVt entra le Roî de Fran- 
ce Qt lui cette différence, qu'il avait époufé 
pabligoemeat one.hën^ineiâtquelMiVX/K 
n'avait eu en fecret qu'une femme aimable. 
X^ Czarine n'était pas de c* voyage : il avait 
trop craint lei embamu du cérémonial ,.& la 
ciuiofité d'nne Cour peu âite pour fentir le 
mérite d'une femme « qui dei bords du Pmtli 
à ceox de Finlande , avait aSronté la mort à 
oôcé de l'on épou f« mer &■ fur terre. 
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ii6 PIERRE LE GRAND 
ÇHJ PITRE NEUn^-ME. 

RETOUR DU CZAR 

i) A N s SES ET A T S. 

Sa politique , /es occupations. 

X^A démarche qaehSorhoane Bcauprètàe: 
lai, quand il alla voir lemaufol^dûCÉirdiaaf. 
de Richelieu , méiite d'être uaitée à parL / 
Quelques Do£teurS'de Sorboone voulurene 
avoir la gloire de réunir JXglifeGrecqueavec 
TEglife Laune. Ceux qui connailient l'antiqui* 
té favent afTez que le Chriftianifrae ell venu 
en Occident par les Grecs d'Afie , que c'eft 
en Orient qu'il e(t né ; que Jes premiers Pe- 
'res, les p remieresLi- 

turgîes,Ie derOrient; 

qu'il n'y le de dignité 

& d'offic jui n'attelle 

encore ai it tout nous 

eftvenu. , , néiédivifé, 

il était impoflible qu'il n'y eue tôt ou tard deux . 
Religions comme deux Empires , & qu'on 
ne vît entre les Chrétiens d'Orient & d'Occi- 
deot le même fchifme qu'entre les ormanlis 
& les Ferions. 
\ ■-> . .'. CTeft 
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* C'èft ce fchîrmeque quelques Dofteurs de 
rUniverfîté de Paris crureilt éteindre tout d'un 
coup , en dorinatic un mémoire à Pi erre le 
Gratid. Le Pape Lém IX. & fes fuccéffeurs 
n'avaient pu en vènîr à bout avec des Légats , 
des Conciles, & même de Tarant. Ces Doc- 
teurs auraient dû'favoîr que P i e r k e k Grandi 
qui gouvernait fon Eglife, n'étair pas homme 
à reconnaître le Pape; en vain ils parlèrent 
dans leur mémoire des libertés de t'ËgUfe Gal- 
licane , dont k Gzar oe fe fouciaitgueres ; en 
vain ils dirent que les Papes doivent être fou* 
mis aux Conciles, & que le jugement d'un^ 
Pape n'eft point une regle-de foi ; ils neréus* 
firent qu'à déplaire beaucoup à la Cour de 
Rome par leur Ëcfic, fans plaire à l'Empereur 
de Ruffie , ni à l'Eglife' Ruffe. 
- 11 y avait diàns ce plan de réunion , àos 
objets de politique qu'ils n'entendaient pas, 
& des points "de controverfe qu'ils difaienc 
6ntendre, & que chaque ()arti explique com- 
«e'iï lui ptait. ir s^a^flàif du Saint J^ric 
qoî procède du Peré & du Fils félon les La- 
tins-i & qui procède aujourd'hqi du Père par 
leFils felon les Grecs, après n'avoir longtems 
prosrédé que du Feire: ils citaient Saint EpU 
.. H 3 ^ phanei 
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phane, q/â ^it ^t^ek Saint £/frit 9^' (fi pas fnre 

très affabes qu'a venger des pafliige;^ de Smnt 
fyipham. jilreçuuvecbtÇMitçI^m^Qiredei 

plus grind Qombre fyt iodigoé dis la propq*^ 
fitJon. 

Ce fut pour dlfliper les CTWBtes de cette 
féuDÎon , qu'il ioftiwa qa^qiie tem»^ ^pw 1» 
Féce comi(|iDedu cooclave ^ lorfqu'il eucchalTé 
les Jéfuices de fet Etaits ^ ijiSt 

11 y avait i fa Cour ud viojix £39 novamé 
Jmfp qui lui avait apprif i ^Wi & qut 
s*imagîuaic avoir Mrité par ce ferviceilei ploa 
importantes dignités. Pi £R x. ^qQl adoociflait 
quelquefois les chagrins duGouvernc^ept par 
des plaifantaies cpnvenablesàunpeqpI^noQ 
encore entièrement réformé par lui , promit 
à fon Maître à écrire'de lui donner une des 
premières dignités du moncte ; il le cséa Koés 
Fapa^ avec deux «mille roubles d'appcûnte- 
laent, & lui a0igna une mmfon à Pétersboorfr 
dans le quartier des Tartares ; ^^ boufoos lin* 
ûallereot ea cérémonie j il fyt lunugM par 
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tre bègues ; il crâi des Cardinaox » & marcha 
en proceiBon à leur tête. Tout ce facré col. 
lege étahyvre d'eau-de-vîe. Après la mort de 
ce Jotof^ un Ûffider nommé Buturlin fut créé 
Pape. Mofcou & Fétetsbourg ont vu trois 
fois renouvefler cette cérémonie , ^ont }e ri- 
dicule ibmblait être fans conféquence, mais 
qui en effet confirmait les peuples dans leur 
averOon pour une Eglife qui prétendait un 
pouvoir fuprême^ & dont le Chef avait ana- 
diématilë tant de Rois. Le Czar vengeait en 
riant vingt Empereurs d'Allemagne » dix Rois 
de France , & une foule de Souverains. C'eft* 
là tout le fruit que la Sorbonne recueillit de 
ridée peu politique de réunir les Eglifes Grec- 
que & Latine. 

Le voyage du Czar en France fut plus uti- 
le par foQ union avec ce Royaume commer- 
j^nc, & peuplé d^hommes induftrieux , que 
par la prétendue réunion de deux Eglifes ri- 
vales ^ dont Fune maintiendra toujours fon 
antique indépendance » & f autre fa nouvelle 
fupéricMTÎté. 

Pierre ramena à fa fuite plufîeqrs Arci- 
fims Français , amG qu'il en avait amené d'An- 
gleterre; car toutes les nations chez Iefqu^« 

H 4 les 
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les il voyagea, fe 6rent un hopnear de le fe«v 
conder dains Ton deflein déporter tous les Atts^ 
dans une partie nouvelle , & de concourir à 
cette efpece de création. 

11 minuta dès ^ lors un Traité de commerce 

»<• -' ■• ♦*'^, -k « 

avec la,l?TAnce , .^ lexemit entr^les mains de^ 
' fesMiniftrç3 en Hollande^ dè^ gu'i/ y fift^e. 
retour. IJ qe put être Cgné par]' Amba/ladeur, 
1717, ^^ FïzncQ Chati^aiineuf y cyie le^s Ao{i(t 17x7.^ 
, à la Haye- Ce Traire ne concernait pas feu- 
knient le comiyrce, il regardait Ja pa^du. 
Nord. Le Roi deFrance,rE!ea:eur4eBraa« 
dubourg , acceptèrent le titre de médiateurs 
qu'il leur donna. C'était aflfezfc^ircfentii; au 
Roi d'Angleterrequ'il n'était pas content de 
lui, & c'était combler les efpérances de Gêertz^ 
qui mit dès^- brs tout en œuyrepoiir réunir 
Pierre .& Charles^ pour fu feinter à G^orgf 
de nouveaux, (ennemis, & pour prê^r îa main 
au Ç^rdinfil 4^^''^t, d'un bout ^e l'Europe 
à Tautre. Lç; Baron de Goms^ vit aiora publia 
quement à la Haye tes MinîftrçsduCzar,; il 
leur déclara qu il avait un plein • pouvoir d^. 
conclure la paix de la Suéde, 

Le C^ar li^iflait.* Go^r^z préparer toutes 
leurs batteriçs f^s y touchçr ,pr.êî à faire la 

paiis 
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paix aprec te |lpî de Suéde , mais aufli à cou- 
tinoer. la guerre} çoiyours liéayec Iç Danoe- 
marc , la Pologne, la Prqfle , & même en ap- 
parence avec r Ële6leur, d'Hanovre. . 

Il paraît évidemment qu'il n'avait d'autre 
deffeiq arrêté, que celui de profiter des con- 
jonûures. Son .principal objet était tle per- 
feélionner tous fes qoqveaux établifleme/js. il 
favait.que les négociations^ lef inpérê^^.de^ 
Princes , leurs ligues^ leurs amitiés ^ leurs dé« 
fiances, leurs inimitiés, éprouvent prefque 
tous les ans des viciflitudes, & que fouvent 
il ne refte aucune trace de tant d'efforts de 
politique. Une feule A^nufa^ure bien éta- 
blie , fait quelquefois plus de bien à un £tat 
que vingt Traités. 

Pierre ayant rejoint fa femme qui l'at* 
tendait en Hollande , continua fcs voyages 
avec elle. Ils traverferent enfemblela Weft* 
phalie, & arrivèrent à Berlin fans aucun ap« 
pareil. Le nouveau Roi de Prufle n'était pas 
moins ennemi des vanités du. cérémonial, & 
deJa magnificence , que le Monarque de Rus- 
fie. C'était un fpeflacleinflruftif pour l'éti- 
quette de Vienne & d'Efpagne , pour le 
f(m3Ui9 d'Italie 9 ^ P^^r le goût du luxe qui 

H 5 re. 
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règne ea France , qu'un Roi qui ne fe fenrtf t 
jamais que d'un fauteuil de bois^ qui n'était 
Têtu qu'en fimple foldat^ & qui s'ëtaic inter« 
dit toutes les délicateffes de la tablé, & tou« 
tes les commodités de la vie. 

Le Czar & la Czarine menaient une vie auffi 
iimple & auffi dure ; & û Charles XII. s'était 
trouvé avec euz » on eût vu enfemble quatre 
Têtes couronnées, entourées de moins de fas«* 
te qu'un Evêque Allemand , ou qu'un Cardi- 
nal de Rome. Jamais le luxe & la molleflê 
n'ont été combattus par de fi nobles exem* 
pies. 

Il faut avouer qu^un de nos citoyens s'atti- 
rerait parmi nous dé la conHdération , & fe- 
rait regardé comme un homme extraordinai- 
re , s'il avait fait une fois en fa vie par eu* 
riofité ia cinquième partie des Voyages que 
fit Pierre pour le bien defes Etats. De 
Berlin il va à Dantzic avec fa femme ; il proi 
tegë à Mittau la DuchefFe de Courlande fa 
nièce , devenue veuve : il vifite toutes fes con- 
quêtes , donne de nouveaux réglemens dans 
Pétersbourg , va dans Mofcou , y fait rebâtàr 
des maifons de particuliers tombées en rume : 
de -là il fe traniportë à Czariiin furie Volga, 

pour 



poar arrêter j^ jqcar^oîv des Tvt^res de 
Çuban : il conffaruic des lignes du Volfi;a au 
Tanaïi , ^& fait élever des forts de diltancé 
en difbnce^ d'un fleuve à l'atltre* Pendant 
ceteàis-là même il fait imprimer le Code Mi* 
litaire qo'il a çompofé; uQe Chambré de jvf- 
tice efi établie pour examiner la conduite de 
iès Mioiftres» &.pour r«eme(tre de Tordre 
dans les fioanceisii pardonne à qnelqyes cou- 
pables 9 tt ^ punit d'aotrei ; le Prince Mcn^ 
zikoffmènf^ fot on de ceux gui eurent befoin 
de fa cléipence: mais un jugement plus fève* 
re qu'il fe crut oïOgjé de rendre ointre fon 
propre fils» roqpUt d'amertume, une vie Q 
l^rieafe. 
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CHAPÏTB^R DIXIEME. 

CONDAMNATION 

D U . P R 1 N C E 
ALEXIS PETROVITZ. 

1 I £ R R £ /^ Grand avait en 1689 ^ ^ ^'^g^ ^^ 
dix-fept an^ , époufé Eudoxie Théodore , ott 
Théoiormna Lapoukin élevée daqs tous les pré- 
jugés de Ton pays , & incapable de (e mettre 
au-deflus ^d'e^ix cotômfe Ton époux; les plu^ 
grandes contradictions qu'il éprouva, quayid 
il voulut aéer uq Empire , & former des 
hommes, vinrent de fa femme ; elle était 
dominée par la fuperltition , û fouvent atcg- 
chéè à fon fexe. Toutes les nouveautés uti» 
les lui fembisient des facrileges , & tous les 
étrangers dont le Czar fe fervait pour exécu» 
ter Tes grands defleins , lui paraiflaient des cor- 
rupteurs. 

Ses plaintes publiques encourageaient les 
faflieux , & les partifans des anciens ufages. 
Sa conduite d'ailleurs ne réparait pas des fau- 
tes fi graves. Enfin le Czar fut obligé de la 

répudier en 1696, & de l'enfermer dans un 

Cou^ 
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Couyent.^Sttfdal , qù on^ lui fit ptmit^h voi* 
le îb^s le notp^4ÏHéleneé 

Le fils 9u^,§lle, lui avait dooné en 1 690 , oâ* 
qukinalh^iupeurêmentavec.j^ d^la 

meré ^ & ce caraâcre fe fo;rtifi^ paf la pre<n 
imere éàucation^jq^'il re$uc. Me^ mémoires 
difenc quelie.faccoafiée à de^ fupfrflicieux^ 
qui Iq gâteront TeTpricppur Japiais;^ Ce, fut 
en vain qu'on crut corriger cesprea^eresipi-^ 
prenions en lui donnant des précepteurs étran*' 
gers i cette qualité même 4'^trangers le ré« 
volta, U n'était pas né fans ouverture d'efpr^t , 
il parlait & écrivait bien T Allemand^ il deSî* 
nait; il appdt un peu de Mathématiques: 
mais ces.mêmes m^oires qu'on m'a confiés » 
afiurent q^e la leâure des Livras Ëcçiéfiafti^ 
ques fut ce qui le perdit. Le jeune ^i!^4;iV crue 
voir dans ces j^ivres la repjobation de tout ce 
que faifait fon ,pere. Il y avait des Prêtres à 
la tête des. mécontens , â{ il fe kûfla gou- 
verner par les^ Prêtres^ ,:%;.. 
. Us lui p^fuad^ient que toute la Nation 
avait les entreprifes de P i e r r e en horreur , 
queles fréquentes maladies du Q&ar ne lui 
promettaient pas une longue vie; queibn fils 
ne pouvait eQ>éjrer de plaire h la nation» 

qu'en 
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qtt'èb marqûatit fàm àverfibd potrr lies noavean* 
tés. Ces murmares & césconlfais ût formàietit 
pAi' Hâ6 fiOiOfi ouverte y une coofpîràtion ; 
Éiai» tout fèiâbfoit y tehdirè» & les efprît» 
éfcâièiït éeh&uÔfe^. > - : 

Le malrihgetiePtSliRÈàirec Càtheriàeai 

ifà'f^&ieû eàfetis ^if il eut d*d/e ^ achevèrent 

d'aigrit mptit dct jmût Pnoàe. Pl£!it]ttt 

tenta fônéle^ mô^tiidete iiiméfiet ^it le tdft 

môtiM à Ifr tête dé te> Régebte pehdant une 

aoâéô;il le fit Vôiyager | il le maria en 1711, 

à la ûû de M OâiApagué du Pruth , avec ta 

Firkicefle dé Wtut^ioiè , aM que ntms Pavcti» 

capfidttS» Oe tttarhge fat trés-malheureuir. 

M^É ; âgé ée vingt «^fux" ans^ fë livn à 

tmt&6 les débatidiès de ia jeaudOTe^ 8c à toute 

la gr^^ié^é ém ^néemit^ tùœnn qui fui 

écaietit fî c^feUss» Ces déréglemens Fabrurî*^ 

fem, Safemine ttiéprif^e, makrairée» ttian» 

quant du àécledlire , fnrivée et toaéie cônfô* 

lation , languît dans leehagt^n ^-ôt âiourut ett« 

finidedottleur; ^n 171$ i lé premier déNo 

Etie Mffait au fnofft liks^ oti fils , dont 
elle v«Q«ii tTdCijbôdïier » â( i^W éàt^t étrtt 
i» jour l'hétitiârite fÈtti^,MmtVfitdt6 
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Batorel. F i£itA£femahairec(ibDteifrv^a^è«^ 
près loi tous &r tnv^nx ftn(tencdétfuict par 
foB propreûng. il écrivit à fbn fils uprèi te 
mort de b Princefle, une ktixé ëgalemeot 
pathétique & menaçante ; die finîffidt pances 
mots: J*attendrm encore m feu de^ms ^ f&wt 
hoir fi vôuSiWttlez vous corrige ; finm ^ fâchez 
gaeje vous privemde kficcej^n^ comme m 
rettamheimMemire imtUe. N'imaginez^ 
que je ne veuiUe^vous intimider ;ne vous r#* 
po/ez fosjifr h tiere demmfih unique; car fi 
je ri épargne fài ma propre m pour ma patrie^ 
& pour lefahii de mes peupks ^ commmt ptw 
rm^e vous épargner i Je prifir^ai'^ les tranf 
mcHre^plutât à un franger qt^iJe médise , qu*4 
mon propre fik qui s^en rend indigne^ 
^^ 7£ette letcreeft^'un père, mais encwe plus 
tfon Mgîilateurf elle fait vrar d'^âicurs que 
Fordre dela^icoefioa n'était pbinc invaria- 
Uement écaUi en^Roffie, coonae dans d'aur 
ires Royauniea^ par ces \(àx fondamentales 
^.ôtent aui( pères le droit dede^ritçr 
leurs fils; & le'GzjMr croyait &r*€OQt avoir la 
prérogative de^difporer d'un Empire qu'il 
avait fondé. 
Dansceceons^làmônM^rin^atsice Cathe^ 

rine 
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rmezcaaàcUk d'tiaFri0cé,:qBnQautatdt|niig 
ea tûi9* Soit iuit cette xiounrelI& abattit le 
cburage dfW/^x y foit ioipïudenoe^foîtinaa* 
vais t^pnfeil >' il écrivit à fonperë qu'il renom 
çait'à lacôardime ^ & à €oute ëfpérance c^ 
fiégner, y^iprwif Dieu à témoin , dit-il, ^ je 
jure fur mon^ ame ^ que je ne prétendrai jamais à 
h fueaeffiûn^ Jjs mewnes tnfms entre wsmçiins^ 
f^jetiit^detnande que monenPreÈim pendant ma mi 
SQn'{)Qt^kiii(^mitimefecoQdfifai8. ,, }^ 
I, recn^r^uë 9 dit-il yrqué ^ous oe\par}ez dans 
^, vo^'eifettue que de la fucceffiçn , comme fi 
,, j'amr.i>eCb\n de.jvotretroQ&ntement. ^ 
,, voQ&.ai refwibtré^qifelle dooteur votre cûq« 
,; duifeio'a taufëe^pemlamîtaÉic^'aDflées^ât 
9, vous ne m'^o parlez pas* ^ lues exhor tationi 
yy pacemeUes^^it yoQs toiidièn&iiQintj.Jeine 
5^ fQtidéiécPxtoéàvous;éci^i?eeBCorepoar& 
y, dernicxii£q^8;£ivoii0OQépciÛZ(ines wkdi 
,, tboa VîvttB^v ^^1 cas. to^ferez- vous aprSl 
j, niaiDoiSfi9(^auidvousMriiœprérattemeQt 
, , ia.vbh>nté d'être fidèle à ^qs promeiTes , icsffs 
!, , grandcrbaiibes pourront i^ûus tourner à Idui* 
9, fantâiiîe^ & vou&forc^nt à les violer ..••» 
9> Ces gens -là ne s'appuyent qûe.iîtf' vous. 
,1^ Vous n'avez aucune recôûp^aoce pour 

,, celui 
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I, celui qqi voQS.ajdppoé hvkr VaffiiU^ 
vous dans fes cravau^ ^depuis que vous êcef 
parvenu à un âge mûr? Ne blâmez- vou9 
)» pa!s ^ ne déteftez-vous pas tout ce que jç 
,, peux faire pour le bien de mes peuples ? 
I, J'ai fujet de croire que fi voifô me fur vi» 
,, vez,vou8 détruirez mon ouvrage, ÇorriV 
99 gez-vous, rendez- vous digne de la fucçe& 
^y fîoa y ou faites- vous Moine, ftépondezi foit 
^, parécrit, foit de vive voix , finon j'agirî^ 
5, gvec vous comme avec un ip^lfaiceqr ", 

Cette lettre était dure ; il était aifé au Prin- 
ce vde répondre qu'il changerait de conduite ; 
mais il fe contenta de répondre en quatre li« 
gnes à foi? perç , qu'il voulait fe fairç Moioe* 
Cette réfolutjon jaeparaiflaitpas naturelle; 
. & il par^t étrange que le Caar voulût vpya» 
ger , en laifTant dans fes Etats up fils fi mécon- 
tent & fiobftiné: mais kuffi cevoyage^mêmp 
prouve que leGzar ne voyait pas de confpi- 
ration à craindre de la part de fon fil^. 

Il alla le voir avant de partir pour l'Alle- 
magne & pouf la France; If Prince malade, 
ou feignant de l'être, le reçut au lit, & Wî 
confirma, par les plus grands fprmens , qu';l 
voulait fe retirer dans un Cloître. LçCzar Ii^i 
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donnaibr moii pour fe confalter, & paitk avec 
foù époufe./ 

A peine fot-il à Copenhague ^ qa*il apprît 
{ce qu'il pouvait ptéfixtùer)qvC JlexU ne voyait 
que des mécontenaquî flattaie&tfes chagrinsé 
Il loi écrivit qu'il eût à choiGr du Couvent on 
du Trône ; ôc que «^ voulait an jour lui fuccé* 
der}il fallait qp*ll vînt le trou ver èCopetihague. 
Lesconfidois duPrinceluiperfuaderent qu'il, 
ferait dangereux pour lui de fe trouver \<àû de 
tout conl^il 9 entre un père irrité & une ma* 
râcre. 11 feignit donc d'aller trouver fonpere 
à Copenhague ; mais il prit le chemin de Vien- 
ne , & alla fe roetcre ^œtre kê màin^ de l'Em- 
pereur Châflâs VI. îoti beau^frere^ comptant 
7 demeurer jurqu'à la mort du Czar# 

C'était à peu ptés la même aventure ^uc. 
celle de Lmis XL lorfqu'étant encore Dau- 
phin t il quitta la Cour du Roi Quttks FIL 
fon père» & fe retira chez le Duc de Bour* 
gogne. Le Dauphin était bien plus coupable 
que le Czarowitz^ puifqu'il s^était marié mal- 
gré fon père f qull avait levé des troupev, 
qu'il & retirait chez un Prince naturellement 
ennemi de Charks FIL & qu'il ne revint ja- 
mais à fa Cour , quelque i^bnce^ fon père 
pût lui faire. Jlexis 
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Ale^ aa oontcafre ne s^émt marié qae pac 
ordre da Czar, ne s'était point révolté, n'a« 
vait point* levé de croopet , ne fe retirait poioïc 
chez on Prince enneoiiydcfetQurnaaiixpîeds 
de fon père far la première lettre qn'il reçut 
àt lai. Car dès qap Pieaxb fut- que fon fils 
avait été à Vienne , qu'il s'étair vetiré dans le 
Tirol, & enfuite à Naples, qui appartenait 
alors à TEnipereur Charks Vl. il dépêcha le 
Capiuine ans Gardes Kmuamff^ fk le Coq. 
feiller Privé r(7^<»\ chargés d'une lettre écrl* 
vtàR fa main ^ datée deSpa du 21 Jmltet N. % 
tivi* Ils trou verent le Rrince^ Naples, datis 
le châteaa St» Elme ^ & loi remirent la let* 
VÊti eBe était conçueen ces termes* 

•••.•• ») Je vous écris pour la dernière fois ^ 
5, pour vousdire que vous ayezàexâïuter ma 
,, volonté , que rsZ/fof & Romanzoff vous an^ 
59 nonceront de ma part. Si vousm'obéiflèz, 
95 je vousairure& je promets à Dieu que je 
,, ne vous punirai pas , & que (i vous reve« 
,y nez Je vous aimehti plus que jamais ; ma» 
yf^ que û vous ne le £eutes pas , je vour donne 
99 comme père ,eâ^ verts dapoiivosr q)ie j'ai 
99 reçu de Dieu, ûhi matédiâdon paternelle; 
99 & comme votre Souverain 5 je vous aiFuro 

la I, que 
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19 ^e^ jô trouverai bien ^ moyens ât -was 
,^ puâir , en qaolj'efpere que Dieu m'aSifte- 
^f ra>& qu'il prendra majuftecaufeenmaim 

^ Au refle,rouvene^-vottsque je ne vous 
^, ai violence en rien. Avais-jebefoindevous 
,, Isdflfer le libre choix du parti que vous vaa* 
^ driez prendre. Si j'avais voulu vous forcer» 
,, n'ava»-je pas M nia[inlapuiilànce?jen'a* 
jj vaisi qu'à commander, & j'aurais été obéi "« 

Le Vicerol de Naples petfuada aifément 
Jlexis de i*etoumer aui:frés de Ton pere« C'é-^ 
tait une. preuve inconteftabie que l'Empereur 
d'AUemagcie ne voulait prendre avec ce jeune 
Prince aucun engagem^ , dont le Czar eût 
à fe plaindne. jileaiis avait : voyagé avec £i 
maîtreflè..^j^^^ ; il teVint avec elle. . 

On pouvait le conlidérar comme un jeune 
homme mal confeillé» qui était allé à Vienne 
&à NapleS) au* lieu d^aller à Copenhague, 
^il q'avaif lait que cçttefeule&ute, commu- 
ne à tant de jeunes gens » elle -était bien par- 
dotmable. Son père prebait Dieu à témoin ^ 
que ncm feulement il lui pardonnerait, mais 
qu'il Taio^erait plus que jamais. Jkxif pwrti% 
fur cette af&rance ; mais par rinftruâion des 
deux Envoyés qui leramenerenti & par la iecr 

tre 
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tre même du Czar-, îl paraît quele père exi4 
gea quele fils déclarât ceux qui l'aidaient con« 
feillé , & qtfîl^ exécutât fon fernient de re- 
noncer à la fuccettrdn. i 
-. Il femblaît difficile de concilier cette exhé- 
rédation avec Vautre fémien t que le Czar avait 
fiiit dans fa lettre d'aimer fon fils plus que ja- 
mais. Peut -être que le père combattu entre 
famour paternel &, la raifon du Souverain i fe 
bornait à aimer Ton fils retiré dans- un CIoî^ 
ire^ peut-être efpérait^il encore le ramènera 
fbh devoir, &- le Tendre digne de cettb fuc- 
eefllpn même , en tei faifant fentîr là perte 
d'une Contenue. Dàn^dés conjônfhires fî ra- 
tes, fi difficiles, f^doulôureofes, il èftaifé' 
de croire que fii le cœur du pere^ ni celui dti 
fils , ég^lemenr agités ^ n'étaient d'afbord bien 
d'accord avee eux !- mêmes. 
. XePrince'arrivele 13 Février i^. N. S. //// 
à'Mofcou, où* le- Czar était alors) U fe jette^ 
le joar même aux genouK de ibn père, il a 
un trés*loog entrelien ^vec lui : lebniit fe ré- 
pand auffi -€Ôt <]ans 1a ville que le père & le 
iSls font rêcoooilié^^que tout eft oublié j mais 
leJçiidemain bn'-fMtprendre les armes aux ré- 
gimes des^^rdes, à la pointe dq jour; on 
i. 13 fait 
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fait foooer la grofle cloche de Mofcoo. Les 
Boyards, Iqp Coofeillers Privés font mandét 
dans tç fi^^$fieaQ ; le» Ëvêques , les Aichitxuii- 
drites, & deux Religieux de ^« Ai^ » Pro- 
{ef&ors^Q Théolo^e, s'aflembl^t dans 1*& 
gUCe Cathédrale, ^kxif jsïïçQXfim {àos épée » 
^ comipe prifi>miperdanslecliâ0e«u, devant 
Cdo père. 11 fe proftqrne en (à préfeflce, & 
hii remet en piear^ un écAt pu lequel it 
avQu^ |es Eautes , fedédare iudigpe de lui fac- 
^der 3 & pour toute griic9 lui demande la \ie. 
, h^CWf après f avoir relevé , 1^ conduifît 
dans ^n qabinetj oàil Ip fij; pbifieurs ques^ 
Ôons. n loi d^cbva q4e s'il celait quelque cho- 
^ couchant Ion évafion » jf y aUaît de fa tête, 
l^nfuîte ofi i|inena,]e Prince dans la f^le où te 
Confeil était aflemblé) là On lue publiquement 
la déclaration du Czar c^jà drei&ée. 

Lep(Nre9 dans cette pièce) reproche àfbn 
fils tout ce ^e nous avons détaillé, fon peu 
d'application à s*ioftruire, fes liaifiuas avec 
les partiTans des anciennes mcsurs ,& mauvais 
fe condmte avec (à femme* Il$vioU^ di^il> 
UfoicwjugaJ^ en x'uttadMt à tmâfilh de la 
flui bqffe mraSim^ éê vhmt de fm épen^e. 
li eft vniqie PisKaa av«t rép^idiéûifiem* 

me 
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ne en faveuf d*ane captive ; mais cette cap* 
tive était d'uo mente fupérieor , & il était 
jaftemeDt mécontçmdefa femme, qui était 
fa fujette. Jlexis au contraire avait négligé 
fa femme pour une jeune inconnue » qui n'a- 
vait de mérite que fa beauté. Jufqœs-là on ne 
voit que 4e» fautes de jeune homme , qu*ua 
père doit reprendre , & qu'il peut pardonner. 
II lui reproche enfiiite d'être allé à Vien- 
ne f fe mettre fous la proteâion de TEmpe- 

reur. Il ^ic qti^4hms a calmniéM P^^^^ ^^ 
Uxîwt &a^^^ à fËmpereur Cheatks VU 
qu'il était perfécuté ^ qu'on le C<Mrçûtji renon- 
cer àfim hérita^»; qu'enfin il a prié TEmpe- 
reur de le prot(^r à m»o armée* 

On ne voit pa« d^abofd comment TEmpe* 
reur aurait pu faire la guerre au Ctar pour 
un tel fu^ » ftoomm^nt il ei^t pujncerpofer 
autre cbqfe que 4e hons offices ^tre le pe- 
ae irrité ^ te ffl« 4éfobéiawt. Aufll Cior* 
Us yj, s'était contante de dcnner une retrait 
teauPiioMt ^onl'aiwtreavojré» quand le 
Csarii^liqkde^reimeravmtrecto 

PiEE&B ^yowe dans cette pieceterrible» 
^Vi'4ksHs ayait perfiiadé à l'Empereur, qu'à 
n'étêH pus enftnté ^fa vU^ s'Hievcnaic en, 

1 4 Ruflie. 
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RuflSe. Cétait en quelque façon juIHEér te# 
plaintes A'Akxis^ que de le faire condamner 
à mort après fdn retour ^ & fur - tout aprèa 
^oir promis de lui pardonner: mais nous ver^^ 
rons pour quelle caufe leGzar" fit enfuhe por- 
ter c!e jugement, mémorable. Enfin on voyait 
dans^' cette grande 2|flèmbiée un Souverain ab- 
foiu plaider contre ton fils. 
9, Vôilà ^' dit - il 9 de quelle mwiere noire 
fils ed revenu ; & quoiqu'il «it mérité la 
mor t par fon é vafion, & par les calomnies » 
,1, cependant notre tetadrëflë paternelle lui' 
iy pardonne fes crimes: mais confidérant fou 
,, indignité Si fa conduite déréglée, nous ne 
,, pouvons en cddfeience lui JaiiTet là fucces- 
^, fioa aui trône , prévoyant trop qu'après 
,» noua (a conduite dépravée > détruiirait la 
,, gloire de la Nation ) & ferait pardre tans 
,, d'Ëcals reconquis par nos armes. Noos 
i^ plaindrions fi^ - tout nosfujets^fi nouslet 
,, Fe}6tti<^3 par un tel Aiccefleur dans un 
i^ état beaàcwp plus mauvais qu'ils n^ont été. 
„ Ainfî par k pouvoir patèrneÛ en vertu 
y, duquet, fe|on les droits de notre Empire, 
^ chacun m^me de nos fii(jets peut desâéritep 
I, vn fils codunejl loi plaît» & ea vertu da 

ni* 
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Ifyh qa&Hcé de Prince Souverain /& en con^r 
5, (idéracion du4a1tit denosEtaè^/noaspr^: 
j^ vons notreâk;'fî}s^ J//«rfr dô k( fUccéflion 
après nous àH^cre trône de Ruffîê, à oau^^ 
fe de'fts cHraes & de fon indignité y quand r 
,f ^ême4l ne AibOfteraic pas une fea)e per**. 
,/ ibnne de-^iocre &mitle après mus. 
* 5, £c nous éonâlibôns^&déËlaronârucces-^ 
,^ feur audit trône* a^Mpèè nou^, notre fecondt 
„ fils* Pi iRKE,qiteîqu'éncoîe Jeune, n'a» 
p janc ^a^ de i(K<?èÉ9eur plus âgé^ 
i, Donnoflir à lïotre fufdit ' fils Mxis no» 
tre malédi£lio^ paternelle ^ & jacb^ , eti« 
j^, quelque tiems^quef ce fdc , il prétend à 1a- 
,^ dite^ucoefl&cHï, eu la recherche. -î f 
^^ De&ohs^attffiidends fidèles (bjeos ^ 
», r£t^ Ëccléfiaftiqiieâi: Sëcdîer ^ ft^detoûl 
„ autre état, & de la nation etttîeré> que 
„ félon ce£te;coûftîttitîon , & fukant notre 
„ volonté , • ils Mconnâifi^t. & confiderent 
i, notredit^fils'Pi.fiR^B, ^éfigqé^rBous à 
^ Ja fuccefltoii^pôuriégitime fiiccéffeur, ôc 
^ qu'en <îoufomïïtédecetteprérentecoâfti. 
tution ils confirment le tout pav &i«ent 
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♦ Ceft ce même; fils .de ri^^pénitnqp O^her^ê qui 
mourut eu i/ip, le 15 Avril. - ' 
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„ devtnrle Saine Autel , ùtt\e$ SaSatt Evtn^ 

ffkt, en baifimt la CroÎJC. 

„ Et tout ceox qui «'<^pQrefoiit juBvi» 
„ en qoelqoe tenu que ce foie , à notre voion* 
„ té, & qui dès aajoatd'hoi feront crafidé- 
,„ rer notre filt ^fem; comme facceflèuTtOO 
„ l'aflifter à cet effet , noof les dédarons tmt- 
„ très envers nous & Ja patrie; & avons or- 
„ ddnniqne la ^éfente foit par-toot publùie^ 
„ afià que perfonne n'en prétende caofe d'I* 
„ gnorançe. Fait à Molcon le 131 N. S. Fé- 
„ vrier 1718. Signé de notre main »&fcellé 
„ de notre fcean'^i 

11 parait que ces Aâes éuient préparés, on 
qu'ils forent dreffés avec ane-estréme céléri- 
té, pointue le Prince AlejfU était revenu le 
13 , & que Um cxhéréfbttion en. faveur du fila 
de C^A«riiM eft du 14. 

la Pnace de fou côté figna qu'il renonçait 
i la fttcccffîon. >» Je reconnais, dit-il , cette 
„ exc)aitojapoorjuf(e;jeraiméritéeparmoa 
,^ indignité, & je jure an DtettCouc-pmflknt 
„ en Trinité, de me foamettteeortoot à la 
„ volQflté paterne, &c". 

Ces Aûêi éunt lignés , le Czar marcba à la 
Catbédrale} onlesylutnneftcemteiôis, ^ 

tous 
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toas les EcefêfialliqQes mirait Jean ipprobo* 
lions & loin fignatures au ba» d*caieautre co- 
pie. Jamais Prince ne foc deshéricé d'une iiia« 
niere fi authentique. Il y a bçmicoup d'Etatt 
où un tel Aâene ferait d'aucune valeur; mais 
M Rùflie , comme chez les anciens Romains » 
tout père avait le droit de priver fo9 fils de 
là fiicceffion , & ce droit était plus fort dans^ 
un Souverain que dans un fujet» & fiir tout 
dans un Souverann tel que P i £ au b. 

Cepeodaac il était- à craindre qu'un jour 
ceux-mêmes qui avaient animale Prince con- 
tré fon père ) & confeillé fonévafkn, ne tâ- 
cbaiTenc d'anéantir une renonciation imporée 
p9X h fi^ce , & de rendre au fils aine la cou- 
ronne transféra an cadet d'un fécond lit. On 
prévoyait enf'ce cas une guerre civile ^ & la 
deftruâion inévitable de tout ce que Pierri; 
avait fait de grand & d'utile. Il fallait déci* 
der entre les intérâtsdeprèsde diz*hoit miU 
lions d*homroes que contenait alors la RuiSe» 
& un feul homme qui n'était pas capable de 
les gouverner. U était donc important de 
cmnaître les malintentionnés ; & leCzar me- 
iMi$a encore une fois fon fite de mcMrt^s'il lui 
cachait quelque choie. 1^ conféquence le' 

. Prin. 
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Prince fat dohcrincerrogé jûddiqueœeift par 
Ibo père, dcenfuice par des CommiiTaires. 

Uae des charges qui fervirenc à fa cdq- 
damnation , fot une lettre d'un Réfident de 
l'Empereur nommé Bey^sr y écrite de Péters^ 
bourg après Tév^on du Prince : cette lettre 
portait qu^iF y avait de la mutinerie dans l'ar*" 
mée RufTe^airembiée dans ie Mekiembourg ,. 
que pluQeurs Officiers parlaient d'envoyer la 
nouvelle Czarine Catherine &fon fils dans lai 
pjrifon où était Ja Cz^ine répudiée, & de 
mettre ^^V fiir le trône qi^and pn l'aurait 
retrouva* 11 y avait en effet alors une fédition 
4aâs C(|t);eatjp4^;<ia Ca^ar^mais eUe futbien*^ 
tôt réprimée* Ctss propos vagues n'eorenc 
auome fuîie. ^IfSfV ne pouvait tes avoir eth- 
courages ; uaitfangeren parlait cpmmed'un^ . 
' nouvelte; Ja lettre n'était point adreffée au. 
Prince Alexhy & il n'en avait qu'une copie, 
qu'on lui avait envoyée de Vienne. 
. .Unie.a£fîiiratioQ plui grave fut une minute 
de fa propre maio.d'une lettre écrite de. Vien- 
ne auxSénatears,^ au; Arct^véquie» deRpiUes 
les term^ en étaient forts: Lçs m^Uwis tra^. 
temens continuel que fai ejfuyés fcms les .avoir 
mérités ^ fnmt Mgi de fuir/, pfu t"^ efifalkk 

({um 
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qu^on ne nCalt mis dans un Couvent. Ceux qui 
ons enfermé mtk mère tmt veubi me traiter de 
même.. Jejuis Jms la proPeQm d'un grand 
Prince. Je vous prie de ne me point abandonner 
à'préfent. Ce mot d'àprifent ^ qui pouvait 
être regardé comme fédîtieux^éuit layé, & 
enfuice remiirde fa main» & pais rayé enco« 
re ; ce qui marquait an jeune homme trou- 
blé , fe livrant à fon reflentîment » & s'en re- 
pentant aa moment même» On ne trouva que 
la minute, de ces lettres.; elles n'étaient jamais 
parvenues à leur deftination , & h Cour de 
Vienne les retint: preuve aflez forte que 
cette Cour ne voulait pas fe brouiller avec 
celle de Ruflie , & foutenir à main armée le 
fils contre le père. 

On confronta au Prince plaOeurs témoins» 
Tun d'eux y nommé ^fanajp.ef^ foutint qu'il 
lui avait entendu dire autrefois: Je diraiqueU 
que chofe aux EvSpes , qui le rediront aux Cu^ 
ris^ les Curés aux Parpiffiens^ ^ on me fera 
régner ^ fut-ce malgré moi. . 
Sa propre m^îtrefle Âphrofine dépofa contre 
lui. Toutes, les açcufations n'étaient pas bien 
précifes ; nul projet digéré , nulfe intrigue 
fiû vie t niiUe conipiration , aucune aflbciation» 

en* 
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encore moifis ât préparatifs* Cétait aa fib 
de lamiite mécontent & d^jgrmé » qai fe pbi* 
gnaic défont pere^ qui le fa3f3it»& qui efpé« 
fait fa tooit;iiuds ce fils de famille était Vbé^ 
fitier de la plus vafte Monarchie de notre hé* 
inifphere » Se dans fa fituation & dans fa pla« 
ce if n'y avaic point de petite faute. 

Accafé par ià œaîtrefle, il Jefitt encore 
au fujet de l'ancienne Czarine ùl mère ^ & de 
Marie h (ùNxt. On leehargea d'avmr confnl* 
té fa mère fur /on évafwn , ât d'en avoir par- 
lé à la Princefle Marié. Un Evêque de Roi-^ 
ton 9 confident de tons trcHs» fut arrêté ^ & 
dépofa que ces deux PrinceiTes prifbnnieres 
dans un Cbuvent, avaient efpéré un change^ 
ment qui les mettrait en liberté , & avaient 
par leurs confeils engagé le Prince à la fuite. 
Plusleursreflentimenaéuûeat naturels, plus 
ils étaient dangereux. On verra à la fin de ce 
Chapitre quel était det-Svéquei & quelle a»* 
vait été fa^ conduite. 

Alexis nia d'abord plufiéurs faits de cette 
nature^ & par cela même il ^'expofait à la 
mort » dont fon père l'aviût menacé, en cas 
qu'il ne fît pas îun aveu général & /incere; 

Enfin il avoua qudquesdifooorspcurefpec^ 

tueuz 
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totoz qu'on lai impataic contre fon pere^ & 
il s*excufa fur la colère & Tor ryvreiTe. 

Le C2ar drefla loi -aême de nouveau Ar* 
ddes riiiterrpgatoire. Le qoattieme était 
ainfi conçu: 

Qwmà vous avez vu par la kttr$ de Beyer 
qu^il y avak me révolte à T armée du Mekîem^ 
ifûurg^ wut en avez eu deîajeye; je crois que 
vous aîÀez 9iilqw vue , & que veus vous feriez 
déeM feur les retelies mime de mon vivanê. 

Cétaic inCfBfrqger le Priâce fur le fond de 
iet fentimetis fecrecs. On peut les avouer à 
im père dont les confiais les corrigent ,&les 
cacher àun juge qui ne prononce que fur les 
fîntsavértfSk Les ftntûnens cachés du coeur ne 
font pas Tobjet d*nn procès crimineL Alexis 
pouvait la nier, ksi dégnîfer aifément; il 
prêtait pas obligé d'onvrir fbn amej cepen* 
dant il répondit par écrit : Si les rebelles m" a- 
voient appelle de votre vivant, fy ferais appa- 
remment aSi^fuppofi qu*ils eujfent été ajfez 
forts, 

U eft inconcevaUe qu'il ait fiut cette ré- 
poniê de lui- même, &.il ferait aufli extraor- 
dinaire, du moins fuivant les mœurs de r£u« 
^«ope, qu'im l'eût condamné forfaveu d'une 

idée 
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idée qu'il aurait pu airoir iin jour daiisimct» 
qui nVft point arrivé, 

A cet ^trauge^aveu de Tes plut fticrectes 
peafées^qui ne s'étaient point échappées^ao-^ 
delà du fond defonameson joignit des preu- 
ves ^ qui 611 phis d'un pay^ neipot pas aditu*' 
fes au tribuoalxle la Ju/lip^ Haioaine» 

Le Princç accablé , kf^rp de f^ f^ns , recher- 
chant daas^ lui-imême , avec l'ingénuité de 4a 
crainte » toiit ce qui poav^t fecvir à le per- 
dra ^asHMia^qfin. que dans la cpiifeÛion il s'é- 
tait accufé devant Dieu , à l' Archiprêtre jf^^ 
t^ex^ d'avoir fouhaicé la oaMif t de fon père >-& 
que le CpnfeiTeur 3^^Mei lui avait r^poildu-^ 
Dieu vous le pardonnera^ nous M en fouhaitons 

tous autanh 

..... ^ 

Toutes les preuves qoi peuveyt fç tirer d^ 
la confeSion ^ font inadmiffibles par les Ca- 
nons de notre Eglife ; ce font des fecrets- en- 
tre Dieu & le péoâtent. L'Eglife Grecque ne 
croit pas ^ non plus quç la Latine » que cette 
correfpondance intime &facrée entre un pé- 
cheur & la Divinité , foit du reflorc de laJuA 
ticé Humaine : mais H s>gUIaic de l'Ecat & 
.d'un Souverain, Le Prêtre ^«kquts fut appli- 
qué à la q^eflioa » & avQU^ÇQ ^, (^ Pring^ 

avait 
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avait tév&é. Cétait uoe chofe rare dirns ce 
pfTocès 9 de voir le ConfeiTeQr accufé par foii 
pénUenc , & le pensent par fa maicrefle. Oa 
peut encore ajouter > la Qngujaricé de cetce 
aventure 9 qu^ l'Archevêque de Rézan ayant 
été impliqué dans les accufationa » aya^t au* 
trefoia, clans lesi^reipiers éclatf des reâencl« 
mens du Czar contre fon fils ) prpaoncé un 
fermon trop favorable au jeune Czd^wyriiz^ ce 
Prince avoua dans Ces Interrogatoires ^qu'il 
comptait fur ce Prélat.; & ce mêi|ie Arct)evê* 
^e de Rez<^ fut à la tête, fies Juges Ëjpçl^- 
iiaftiques9:Confultés par le Czar fur ce ptocés 
crimineL comme nous Talions voir bientôt. 

11 y a une remarque eflentiçlle à faire dans 

xet étrange procès ^ tifésHnaJ cjig^ré^.dans la 

^oifiere Hiftôire jcfe Pi£&a£ i. par le pré* 

jtendu Boyar ifc/ierufanoy^ &c/stte Fema];que 

la voici. .. , 

Dans les répon^; ({uefit^^^fx au premier 
interrogatoire de Ton père ,iUyoue qi^e quand 
il fut à Vienne, où il ne vit point TËmpe* 
rKur, il a'^refla au Comte de 5^i^o»^^iit 
Cbambellan; qu^ ce Chambellan lui dit : VEm- 
pneur ne vous abandonnera pas ^ ^ qtu^nd il en 
firatenUf après h mrt de votrt père ^ il vous 
^ Tome IL K, ai^ 
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Sietà à mMter fur k trône à èurin atmêê, Jg 
lui ré^a, ajoute l'èHtaffi , jt ht dmoide 
pas cela; qVt tÈMpttet^ ih\ii^ofi» Jà pf^t* 
tm,je'n*tn^mpa$ ànintd^. Cette dépo* 
fitloh âftfim^lé, flatuèélfà, ^tctik grâbd 
àarai%ere\le véHré i car c^é&t ét^ le eotffble 
'de \Il folie de detiiandér éki trôtijyés à VEtA- 
ptïéMt ^t zliet tÉtites et à&sAÀétron pt- 
te }& ^eribUoeVèàt bfé Mftiù PtîMe £«• 
gai»^ bi'&ti Confeil » i^ à VËàipetëut , une 
propô/Ititfn fi abrardè. Cbtce d^fitlon eft 
âuàio£itfeïlâv|rrét; & quètééimtoii a{)téi«U 
prettâêr }ttlltët , dàdâ k cobtt & faif ^k' fiÀ de 
Ces pfôééiidf'eà » t>& fiât liÊfe âû C^wii:^, 
dans fei det-tifeï'es tépoafts p» ^ictit: : 
■ ,', N^'v«û1atitîibi2ertiioff'^^«&neto»jb 

',, que atitrè ttsiierë' que lèë tiA'^ Hxet^^lkh 
„ bomt façon. Je la voulais avoir par' ute 
„ àffîMtet^«Cràngei^; éi'ïtji Htm p^e- 
„ i)n, & qattl'^pereay'èftt Mit «il «Aébo- 
\, tion' c» qùfitiàfàtah prdmti ^ tl^e phxtt. 
^„ rer hixxnirohtie dé Riiffië, tttêtam A (trnh 
„ artoëè ,. |e fi'àniriîs rien ^^gité* pool' fflb 
„ tD^Êtbre en pd^ffibn de là fub^âfioa. Fir 
„ iexemple«fi l'Empeicaràvttt-dMUafidé éi 

échan- 



* * ' ' ' >. . 
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„ échange dés troupes (îénïoir pàyrpoùi' fbil 
„ fervice,cbhtreqoi «JuécéFâitHèreseniiéinft, 
„ bu de grolTes fommés d'argcriè , j'adtâis 
y» fait' tout cfe 'qu:ir aurait voulu , i& J|*anrai« 
■ donné de gtiands préfen8'ifè«'Mimftfes& 
à rès Géoéhiùx. •J'Sirais' entretenu 4 mes 
'„ dépens %8 troupes au^il^res qu'iJ m'auriàit 
„ données pour me méicrè en; p(^ïi§flr6n''ke 
„ la Couronne de Raffiè ; i&'éà'un.niSt rJeù 
„ ne m'aûtïait coûté pour àccôûipiir en cela 
i, ma votoaté". - ■"i.-. -••-•«%;.:; j.: 

Cette dernière dépoÛtion du ^rifacs paraît 
bien forcée; it femble qu'il félfe- ^ei%Sûïta 
pour fe faire croire coupable: èe^îl dîteft 
même contraire'-à }aVéritédai3SÙa'^^^&a- 
■ pital. Il dit que empereur laikv'&t jprotois 
dé loi proètffèf ià emroénehinàWahiiéé: cela 
était faux. LeComte dé SçHé^Mnhl avait faic 
efpérer qu'un jour' après ïàTinaiit'diaCzar, 
VEroperédr Faiderait à fouten» le dkârdlîa 
naifTance; vaMi l'Empereur de lai avait tien 
promis. Enén if be s'agiflah^fiàs de fe ré^ol- 
ter contre ibn père , fflals"d6^à|^.tîièèéder a- 
près fa mort. «- -. . 

11 dit dans . ce idernier îfttç^dgatoîi'e , ce 
qu'il crut qtfil tût faic , s'il avait* çu à difpu- 

K2 ter 
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t<;r foo héritage.; h^rit^tge auquel il n'avait 
point juridiquement rcncHicéavsat Ton voyâ- 
gç i Vienne & à Naples. Le voflà donc qui 
dépc^e ui)e féconde fois , -non pas ce qu'il a 
fait, À ce t^uî peut être fournis à la ngueiu 
des loi» > mai; ce qf41 imagine qu'il eût pu 
isure uo jour,& qui, par coofé^u^t np fèm- 
b}e fournis à ^cun iribuDal} le voilà qui s'sc* 
ci^fe d^nx fois ies peafées fecrectetqu'ilapu 
ctmcevoir poui Tavenii. Od n'avait jamais va 
auparavant dans le Monde entier an feu! hom- 



tel éclat il ne paraiflait pas dans la nature 

humaine qn'it fût poflible ^fiJUsis pardon- 

nâc 
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p&t un jour au frère en faveur duquel il était 
deshéricé; & il valait mieux, dif^c-on^pu* 
nir un coupable que d*expofer tout fEbipirè. 
La rigueur de la juftice s'accordait avec la rai» 
fon d'Etat. 

n ne faut pas juger des moeurs & des lois 
d'une Nation pât: celles des autres; le Czar 
avait le droit fatal mais réel , de punir de 
mort fon fils pour fa feule évafîon ; il s'en exv 
plique ainfi dans fa déclaration aux Juges âc 
aux Evêquesï 

,, Quoique félon toutes les toîx divines & 
,, humaines , & fiir-tout fuivant celles de Rus« 
,, fie, qui excluent toute jurifdiCtîon entre 
9, un père & un enfant parmi les particuliers ^ 
,« nous ayons un pouvoir àfle2 abondant & 
,, abfolu de Juger notre fils, fuivant fes aU 
,, mes I félon notre volonté , fans en deman» 
,, der avis à perfonne; cependant comme on 
„ n'efl: point aulli clair- voyant dans fes pnn 
5, près affaires que dans celles des autres , ôc 
,, comme les Médecins même les plus experts 
,, qe rifquent point de fe traiter eux-mô^ 
,t mes , & qu'ils en appellent d'antres dans 
,, leurs maladies, craignant de charger mt 
91 ^onfdence de quelque péché, je^ vous ex« 

K 3 ,, pofe 
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^ pofe tijioû ét9 1 ç & je de^^de du riemedc î 
s> car j'dppif^eode k n(K);n éiemelle, fi ne 
^ eoim«îfa49t pffp^* ^tre pqîoi^ la. qoalité de 
^ moa n^al^^je Toalais xn'^o guérir feul » va 
), principalement que j'ai juré fur les |uge* 
99 m^t d^XA^ ^, §c H^^M FWWS par écrit 
y^ le gvdcfi de mmBli^ 4^jçs J['ai eqfuîc^ 
^ cosificméde bouche», ou cas i)^*^ rendît la 

^ vç?W, 

yf Qjfoiq^ mon fils ait violé fa-pKœeSe i, 
5, toutefois pour ne m'écarter en rien de ibes 
9^ (Obligation ^ je vous prie de penfer à cette 
u afaket^ àeiderenauneravecla plusgran^ 
M de atteoticHit pour voijt ceq^'il amérité. 
,). Nemeôa^;e?poin(;n*appréheadezpasgue 
^ s'il De fl^te qu'une légère punition , & 
^9 que vous ie ju^iez^ ainfi > cela me foit defa* 
^ g^éable i car je i^ous ju)i» par le grand Dieu » 
^^ & par fesjpgeoiœs^ que; vous n'avez abfo* 
^ lument rien^ k ea çraiadie, 

„ N'ajye? point d'inquiétude fo ce que 
^, vous 4e ve?; juger le fils de voire Souverain : 
^ ipais fans avoir égard à la pçrfonne y rendez 
^ juftice,, ^ ne perdez pas votre aroe & la 
y mienpe. Enfin , que notre confcieoce ne 

«I Mitt reiproclK »en au jour terribte àx Ju^ 

gemenCs^ 



;^ ITA LEXIS- ist 

,9 gefticiitt» & ^oe apure p^k nefbii poiMf 

Le Czar A anClergé aMdécSantioDÂtpeiip 
prèsfttibkifaie^ lii^ tout & paflk amc la plot 
grande aathentidté , & Pierre mit dam 
toacet fé$:BénmQhf$ «ne |Mib|i(nlé qui moQ- 
tmit la pevfiiaiioo intime 'dé A jadjceL 
; Cepneéaramind der^hémier d^enfi grand 
Empire , dura depuis U fin de Février jttfqu'aa 
5 Juillet £!• $• Ije Prince fiit interrogé plu* 
fleura fiiif , il ût; lea aveux ^'oip exigeait: 
noua avons ^rapporté jcenx j^ font eflfeodels. 

l^ premier }uiliec k'Cl^g^ donna &B fen^* 
tknenc par éeric LdeC^jenvQ&cneluidOii 
ipandait que £ba iêfltimeQCydIf non pas ime fta* 
ience.Ledébotinéf&e f attention de i'Europc* 

,, Cetse a&i|»9 di&ac les &^ï8ques & 1«| 
,t Atdiimamirifes, n*eft point du tout dti 
,> reibrtdeja Jiuiai£èion.£0FUCiiftiq^e» St 
y^ \ç pçmom abfidâ iétabfi^lfUM KEo^pîce de 
3) Ruilie n'eft point fdumisau jugementdea 
^ Sojeii}masle£obraaiâylEilVmtoritéd'a« 
„ giriidvim&niioo^|daifir,fai|sq«^aiie 
51 inférieur y intervienne*. 

Aycës ce piëamtHite^ on cke kLMttque » 
•à'ttéiEk dit que celui qaiénm mau<& fixi 

K 4 peit 
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père OQ fa mère, feca puni de inQic; &P£- 
vangile de Saint Matthieu^ qui rapporte cet> 
tô loi féveiae ûù hèfHiqtu. On Â^; aptes 
jllufleiirsautres qtatiaiis , par œs paroles très* 
remarquables: 

- „ :^ SaMaj^fl^ veut punir câui qui eft 
y, tombé, feloa&saâioosy&fiiivaot la me* 
^i fure deies crimes , iJ a êeviwàt lur^lerezem* 

„ ple^deTAndeitTëftàmeDc; s^ilveutfàre 
,y miri£^icoi^,îUraem)pleâej£stts«CHE|ST 
^ même ^ qui re^t le fils égaré reyeaant à la 
^ repentance; tfÀ, laifle libre la femme for* 
jy piifé en adultere.)^iaqaeUeàmérit3éklapî» 
,^ dation felàn la Loi^ qui préfa^elatmiféri- 
^y corde au iaciiSce; il a l'exemple de Z)4t2Â/^ 
ji qui veut épaigneritfAyâlmfonfiis&fonper- 
^9 fécuteur^ car^il' dit à Tes Capitames qui vou^ 
^ 4aîent l'aUer combattre^ Èpmtffuz mmfik 
V i*' Abjahm y leifieâele voulut épargKr iuî-mê* 
»,: me,, mius la Juftiice ûiviiie ne i'épargna 
^|)oint« ' î , ' ' ** 

. M Le ^suf du Csar eft entré lei mains dç 
^, Dieu; qu'il choiûfleleparci auquel la mai^ 
y, de Dieu le tournera**. 

, Ce fentiment fut figné par hmt Evéques , 
quatre ArçbimtQdrite> , ddeuProfeiTeurs; 
& comme nous Tavons déjà dit, le Métropo* 
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intelligence^ ^ga? le. premier; 
w Cet avis du Clergé fat incontinent prélèn té 
an Czar/ On voit:aifenient que le Clergé voa- 
lait le porter à la démence , &rien n^eftpltii 
beau peut-être que cette^ppoQtion de la dou-^ 
Ceur de J&sits-Criiist à la rigueor de la 
Loi Judaïque , mife fous les yeux d'un père qui 
iiaifait le procès à fon fils. 

Lejour même on interrogea encore AlexiS' 
pomr la dernière fois, & il mit par écrit Ton 
dernier aveu:c'e{l dans cette confelSonqu*il 
t'accufe ,, d'avoir été bigot dans tâjeundTe, 
,^> d'avoir fréquenté tes Prêtres & les Mdnes , 
^f d'avoir bu aveceux^ d'avoir reçu d'eux let 
^•^ impreflions qui- lui donnèrent de l'horreur 
y, pour tes devoirs de fon eut, & même pour 
ji la perfonne de fbn^ père". 
- S'il fit cet aveu de fon prot^re mouvement « 
çda prouvé q^i'il ignoroit le confeil de dé- 
mence que venait 4e 4om)er ce mênieClergé 
)qi^ acculait; & cela prouve encore davan? 
tdjgfs combien le Cto avait changé les mœurs 
'des. Prêtres delba pays, qui delà grofliéreté 
&r4t l'ij^ioraace étaient parvenus en fi peu 
detems à pouvoir rédiger un£cr^t| dont les 

K 5 plus 
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* 

pins SittStm.roéi de Vïï^ên'mttàaàdA^ 
voaé ni la fageflè oi PébqœQte. 

Céftdanœt deraicn ïïftixx qo'^Attîx 4é» 
cbre ee qu*oo a déjà m(q;K)rté^ qtt!il voulait 
arriver à la facceQSoo»^ fviilpir iPimiM §im 
ce fût^ ixcipté ai la ïmne. 

11 fembl^it par coccc dcnuarp ^oqfeffioo> 
qu'il crajgoîc de ne a'âtre paa Aflèz dmr§6^ 
aflez renda criminel dans l«i praiiiereat & 
qu'en fe donnant à hû-mine te» nornsdeanm- 
Mîx earéMtTi, de i9i^r&iitf e,^ ^ en imaginant 
ce qu'il aoraic fait t'il avait été le maltiit, il 
chtrduut avec uqivni péttit^i juÛiSec Ttf v 
Têt de more qu'on allait |>ronon;:er eonteelnj^ 
En e&t cet arf€t fîit porté le 5 Jtûtfet. II fç 
tfoovera dans toute ion écen^i» à la fin ^ 
cectp Hifioire. On fe contentera d'oblieiyoc 
ici, qu'ilcomnience«epQide£a9iidttClei^é9 
pj^dédarer qu'un td i^event n'ajamais ap- 
partenu & des fu jeta ^ mais aa (wl Souvent 
dont Ib ponvdr nedé^Md qoe de Diœ fisnk 
Bnfttteiapcèsavx>ireirii6fô toufeaJesdsaagoi 
contre le Frince^ les Jsstts'etpfiiMntAniPi 
^pittferdâjin itffm it fAtlikmi^ Utjfi^U 
«"y en M jmûis de femUtHêàmi k tM^» 
jmt À eeM é^m hmhk é^pmkiéi mUfs 
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jB» Souvtraiq^^ cmfncpere de la parte f &j^n 
filmUnaturfi? . 

Peut-être cea mots fMrent n^al fraduits d'a- 
près Ife procès crimioel imprimé par ordre da 
Ç^ar ; car alTurémenc il y a de pluis grandes 
rebdlions dans (e monde ;, & on ne voit poinc 
par les A6kç9^^ que jamais 1^ C^rowitz eue 
conjfu Je defleîn de luer fon père. Peut- 
être entendait-on par ce mot de parricide , 1 a- 
veu que ce Prince venait de faire , de s'être. 
confeiTé un jpur d'avoir Ipubaité la mort <à 
fon père & à fon Souverain. Mais Taveu fe- 
cret^ dans la confeffion , d'une penfée fccret- 
tet n*eft pa$ un^ double parricide. 

Quoi qu'il en foie, iJ fut ^u§ë à mort una-! 
nimetnent , fans que l'arrêt prononçât le gen* 
re du fupplice. De cent-quarante-qoatre Ju« 
ges^ il n'y en eut pas un feul qui imaginât. 
Seulement une peine moindre queia mort. Un 
Ecrit Anglais^ qui fit beaucoup de bruit dans 
ce tems-là, porte, que fî un tel procès avait 
été jugé au Parlement d'Angleterre ^ il ne fe 
ferait pas trouvé parmi cejQt-quarante-quatre 
Juges f un fçul qui eût prononcé la plus légè- 
re peiiie. 

Rien ne fait mieux connaître la ^érence 

des 
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àcstems & des lieux. Manlîus aarait pu être 
cebdamné lui-même à mort , par les Lois 
d'Angleterre, pour avoir £iit périr Ton fils » 
& il fut refpefté par les Romains féveres. Les 
Loix ne puniflen t point en Angleterre Vévafion 
d'un Prince de Galles , qui comme Pair du 
Royaume efl maître d'aller où il veut. Les 
Loix de la Roffie ne permettent pas au fils dû 
Souverain de fortir du Royaume malgré fon 
père. Unepenfée criminelle fans aucun effet;, 
ne peut être punie ni en Angleterre , ni en 
France, elle peut Tétre enRuffie. Unedefo- 
béiflance longue , formelle , & réitérée, n'eft 
parmi nous qu'une mauvaife conduite qu'il 
faut réprimer ; mais c'était un crime capital 
dans l'héritier d'un vafte Empire, dont cette 
defobéiflancemême eûtproduitia ruine. En* 
fin le Czarowitz était coupable envers toute 
la nation , de vouloir la replonger dans les 
ténèbres dont fon père Taviait tirée. 

Tel était le pouvoir reconnu du Czar , qu'il 
pouvait feire mourir fon fils coupabfe de def^ 
obéiflance , fans confulter perfonne ; cepen- 
dant il s'en remit au jugement de tous ceux 
qui repréfentaient la nation; ainfi ce fut la 
nation elle«même qui condamna ce Prince , & 
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PiBKXE pat tant tkcQi^aoce dans réqak* 
de fa conduite, qu'eit faifant imprimer Se 
traduire le procès , il Te fournît lui-même aa 
jugen^DC de tous les peuples de la Tene. 

La.Loi de l'Hiftoire ne nom a peroûsde 
rien déguifer,. ni de rien affaiblir dans le. ré- 
cit de cette tragique aventure. On ne favaic 
dans l'Europe qui on dçvait plaindre dav^ 
tage,ou an jeune Prince accufé par fon père, 
& coqdamné à la mort par ceux qui devaient 
être un jour fes fujéts^oaon'pere qui fecro* 
yait obligé de facrifier foa [voprefiliauf<)lttC 
de fon Empire. 

On publia dans pIuGeors Livres que le Czat 
avait fait yeiiir d'Efpagne le procès de Dom 
Carlos t condamné k mort par FkiSppi //. 
Mais il eft faux qu'en eût jamais &it le pro- 
cès à Z)om Cariof. LaconduitedePiEBRE I. 
fut enciérenôent diSërence de celle de Philip- 
pe. L'Ërpagnol ne ât jamais Cl 
quelle rsifon ît avait fait arr 
comment ce Prince était moi 
fujet des lettres au Pape & 
abfolnmenc contradictoires. 
range, Guf/Zisiiirw,accora publiquement PAi- 
Hppe d'avoir facrifié fon fils & fa femme i fa 
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JalouGe, & d*a?o!r moins été iin juge I^vere 

gà'iia màrl jaloux & cruel, & un père àétOf 

(tiré & parricide ' Philippe fe laïfTa acc'ufer, 

& gai^zf te' fileoce. Pi £ r k e au concraïre oe 

fie rien qu'au grand jour ,, pdblia' ^àuliemeot 

qu'il j)rëféràic ni nation âfoilptoprefill.s'eii 

remit au jugemËnt àù Clergé & de$di:ands» 

& raidit Iê Mondé éâtîétjagi dâi uns & des 

autres, & de ïui-mSme, ' 

Ce qu^il 5 Eut encore d'éxtraordiniûredans 

cette raéaficë, c'eft^ue ïaCzwmsCatlieritief 

haie du Czarovîiz, & menacée ouTertemënc 

ince té- 

a à foa 

lé fbup- 

aidant 

geredé» 

rait tout 

ntqtiVl* 

tous les 

ceux du 

mement 

Uiniitre 

!..Tt- 

Duc de 
' ' „ Hol- 
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„'Ho!{ltfin, ipù Cahtfîni \*a.vi\t prié d^em- 
„ 'pëahet ^U'oii Q6 pfottoifçâc«aCzstrovitz Ta 
V,' oÀûditnbfltioif. CMhtaeZ'VOtu iiatûk*e\k, 
il de lui faire frttâtteie fret i poM ifke'cetep- 
V» frobre d^mêrféttl» mr$ Jlgn^ rejaillira 
i, fwr ivtre petît^h'\ 

Le Ctat ne fb rendit potat àait't^ei de 
'j& itenme ; H «l-Qt qt'il éttit impottant que I« 
itoenceÂt pto&ûdelepiM^aeMeiicàa Priii> 
ce, afitt qu'apte» cet a£fef<^ebfiel il ne pOt 
^mais revtiâr ddutre uù ànSc âb^âêl il avait 
acqûiefcë kti^^bftne» ^ qei le rendant ntoft 
citilemeot, teitaeccraic pdar jamai»lion d'<- 
tat de' réctainer la cDonMuie. 

Cependant apré* la mort dé Fis&re, fi 
ym pa^i tniAÀt ft fttc élevé ttthvsat à' A- 
-iaAs\ H:etee tnoftdvile ^atttéi^dleenipéiché 
de régner? ' ' ♦ 

■ L'arrêt fât proftoncé 8a Prince. Les niêmet 
^ëmoireé (h'apprcnnent qa'iî toàite en con- 
vttHipà à çei «ioC« ; JLtfx lofx ZTJWwf ^ £tf . 
■^l^îttftifiii^ CifHet & Militibret^ emedamnekt 
i morf /km tki/irtesrit teux im kt attentatt 
tiaittre kur fere & leur Souverain fina nuanfes- 
Ver. Ses oonvalfîons fe toiirnerent > dit-on , 
ea apoptauef on enc peinsi le fake revenir. 

Il 
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11 rej>rit on péir fe$ &os ; , & dans cet mcer* 

;Val)e de Tie& de tnoxtilfit prief ion père 

de v^nir le voir. Le Czar vint; les larmes 

coulèrent des yeu% du père & du fils inforta- 

«né ; le condamné «demanda , pardon , . le père 

pardonna publiquement; L'extrême*on^ioa 

<lfut adcpiniilréeibWmB^llement ain m^^e |gb- 

pizaoté II moprctf: en préfence de Jcoatp b 

Cour,, le len^maio de ce( arr^t funelte,^ Son 

corps fut porté d*a);K)rd à la Cathédrale» & dé* 

pofé dans un cercueil ouvert. 11 y r^a qua* 

tre jours expoTéà tous jes it^ds, ;& enfin 

il fu( iDbuf9#:4lans TËgUTi^ de^la citadelle »|i 

côté de Ton épo^ip. Lie Cz$ur & la Cxarinp 

afliltereot^ h la cér^/npnie. -. ; . 

On e(^. indifpenAiblentent obtigé ici d'imi* 
ter, fi 09 ofe le dire, -la condiiiite du Ùzw^ 
c'e(l-à-dire, de foumettre au jugeqtient du ga* 
biic tous les f^i^squ^a vieqt de raconter avec 
la fidélité I4 jilus fcrMpujpufe^ ^ non feulc^ 
ment ccst faijts , mais les brui£s,^tti^ou|rureQC^ 
4t ce qui fu( imprimé fur ce trifte fujet par 
les Auceiirs les plus acKrié^Kés»^ Lambmif^ |e 
plus impartial de tous , âc le fl^ exaâ«i(mt 
s*eft borné à rapporter les pièces, ordinales 
ôt authentiques concernant les affaires del* Ko* 

rope^ 
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îopeifemble s'éloigner ici de cette impartiac 
licé & de ce difcernemenc qui fait Ton carac- 
tère ; il s'exprime en ces termes ; ,, La Cza- 
9, rine craignant toujours pour Ton fils, n'eue 
9, point de relâche qu'elle n'eût porté le Czar 
yy à faire au fils aîné le procès & à le faire 
9, condamner à mort: ce qui efl étrange, 
,, c'eft que le Czar , après lui avoir donné 
yy lui-même le knout, qui efl une queflion> 
yy lui coupa auffi lui'-même la tête. Le corps 
yy du Czarovitz fut expofé en public, & la 
yy tête tellement adaptée au corps , que Toa 
,, ne pouvait pas difcerner qu'elle en avait 
,, été réparée. Il arriva quelque tems après, 
,, que le fils de la Czarine vint à décéder , à 
,^ foû grand regret , & à celui du Czar. Ce 
yy dernier qui avait décollé de fa propre maia 
,, fon fils aine, réfiéchiflant qu'il n'avait point 
„ de fuccefleur , devint de mauvaife humeur. 
„ Il fut informé dans ce tems-là, que la Cza- 
„ rine avait des intrigues fecrettes & Hlégi« 
,) times avec lt?nnce Menzikoff. Cela joint 
,) aux réflexions que la Qarine était la caufe 
„ qu'il avait facrifié lui-même fon fils aîné, 
yy il dQédita de foire rafer la Czarine y & de 
jf Renfermer, dans un Couvent | ainfi qu'il 
lomc II. h ,, avait 
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^ avait fait fa pfremiere fèiàme ^'qui y ^alt 
5, encore. Le Czar avait accoutumé de met- 
„ tre fes pcnfées journalières fur des tablet»- 
^ tes ; il y avait mis fondit deiTçin fur la 
>, Czarine. EHe avait gagné des Pa^ qui en- 
,9 traient dans la chambre du Czar« Un de 
fy ceux<i ,qui était aocotutultnéà prendre les 
59 tablettes fous la toilette pour les fake voir 
51 à la Czarine , prie celles oà il y avait ie 
5, de&in duCzalr. Dès que ceîxePrincefle ieut 
^» parcouru, elle en fit part i Mgnzikqf; & 
^, un jour ou deux après , te Czar fut pris 
9, d*une maladie inconnue&vk^te,qui le 
9, fit mourir. Cette maladie fut attribuée au 
), poilbn , puifqu*on vit inatai&âemenc^'el- 
9, le était fi violente & fubite ^ qu'elle ne poa- 
51 vait venir que d'une telle ifoarce, qa'on 
^, dit être afièz ufitée en Mofoovie". 

Ces accufations confignées dans les mëmoi* 
res de Lambeni , fe répandireitô dans toute 
l'Europe. Il refte encore un ^grand nombre 
d'imprimés & dé manufcrits qui paurraiejot 
faire paiFer ces q>inions à la dernière pos- 
térité. 

Je crois qu'il ék de mon devoir de dite id 
ce qui efl: parvenu àmacoimaiffimce» Je cep» 

cifie 
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tîfie d*aborâ que celui qui dit à LâMhertl fé^ 
trauge anecdote qu^iltâpporce, était kAû-vé* 
tité né en Ruflie , mais non d'une famille dd 
pays} qu'il ne réfidàit point dans cet Empiré 
au tems de la cata(t:r6phe du Czarovitz ; il èii 
était abfent depuis plufleuri années. Je Fa! 
connu autrefois ; il avait vu Lamberti datiâ la 
pedte ville deNyon,où cet Ecrivain s'était 
retiré', & où j'ai été fouvent. Ce même hom^ 
me m'a avoué qu^il n^avait parlé à Lamberti 
que des bruits qui couraient alors. 

Qu'on vèye par cet exemple combien il é* 
tait plus aifé autrefois à un (bùl homme d'ea 
flétrir un autre dans la mén[K)irè des nations » 
lorrqû'avant l'Ikiprimerie \ ki Hifloires ma^ 
mifcrites , conferVées dans peu dé maifia» n'é« 
vÛéîA ni èipbfèes au grand jour , ili contte^ 
dîtes par les cdntemporains, nia là portée dd 
là critiqde UâiVerfelle, comme elles font ài[^ 
jôurd'hui. J\ fuffifait d'une ligne dans Tacite 
ou dans Suétone , & même dans les Auteurs detf 
Légendes , pour rendre un Prince odieux âu» 
inonde , & pour perpétuer fon opprobre de 
iiecle en fîecle. 

Comment fé ferait'^il pu f^ire que le Czar 
eût tranché de fa main la têt^ de fbn fils « à 

L d qui ^ 
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qai on donna i*extrême-on£lion en préfence' 
de toute la Cour? Etait-^il fans tête quand on 
répandit T huile fur fa tête même. £n quel 
tems put-on recoudre cette tête à Ton corps? 
Le Prince iie fut pas lailTé feul un noomenc 
depuis laleâure de fon arrêt jufqu'à fa mort* 

Cette anecdote que fon père fe fervit du 
fer^ détruit celle qu'il fe fervit dupôi/bn. U 
eft vrai qu'il e(t très-rare qu'un jeune homme 
expire d'une révolution fobiie caufée par la 
leâure d'un arrêt de mort , & f^r-tout d'uo. 
arrêt auquel il s'attendait; mais enfin les JMé- 
decins avouent que la chofe eft poflQble. 

Si leCzar avait empoifonné fon fits, corn* 
me tant d'Ëcri vains l'ont débité « il perdait 
par-là le fruit de tout ce qu'il ava^t fait pen- 
dant le coursde ce procès fatsd^ pour çpnvain* 
cre J'Ëurope do Droit qu'il avait de punir • 
to^s les motifs de la condamnation devenaient 
fufpeâs 5 & leCzar fe condamnait lui-même : 
s'il eût voulu la mort à'Jkms^ii eût fait exé« 
coter l'arrêt; n'en était-il pas le maître abfo*^ 
lu? Un honome prudent ^ un Monarque fur 
^ui la Terre a les yeux , fe réfout-îl à faire em« 
poifonner lâchement celui qu'il peut faire pé- 
rir par le glaive de la JulUce? Veut -on iê 

noir* 
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noircir dans la poftérité par le titre d'empoi* 
fonneur & de parricide, quand on peut fi ai* 
fément ne fe donner que celui d'un Juge fô- 
vere? 

Il paraît qu*il réfulte de tout ce que j'ai rap* 
portée que Pierre fut plus Roi que père, 
& qu'il facrifia (on propre fils aux intérêts 
d'un Fondateur & d'un Léginateur,& à ceux 
de ^a nation , qui retombait dans Tétat dont 
il l'avait tirée, fans cette févérjcé malheureu- 
fe. Il eft évident qu'il n'immola point fon fils 
à une marâtre , & à Tenfant mâle qu'il avait 
d'elle, puifqu'il le menaça fouvent de le des* 
hériter y avant que Catherine lui eût donné ce 
fils ^ dont l'enfance infirme était menacée d'u* 
ne mort prochaine , & qui mourut en efiec 
bientôt après. Si Pierre avait fait un il 
grand éclat, uniquement pour complaire à fa 
femme, il eût été faible, infenfé & lâche, 
& certes il ne l'était pas. Il prévoyait ce qui 
arriverait à fes fondations & à (a nation , fi 
l'on fuivait après lui fes vues. Toutes fes en* 
treprifes ont été perfeflionnées félon fes pré- 
dirions; fa nation ed devenue ^célèbre & 
refpeâée dans l'Europe , dont elle était aupa* 
rayant féparée; & fi Alexis eût régné, tout 
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aurait été détruit. Enfin quand on confidere 
cette cataftrophejes cours fenfibles frémis- 
km , Si les féveres approuvent. 

Ce grand & terrible évériement eft encore 
il frais dans la mémoire des hommes 5 on en 
parle û fcuvent avec étonneipent, qu'il eft 
^brolumenc néceiTaii'e d'examiner ce qu'en 
ont dit les Auteurs contemporains. Un de ces 
Ecrivains faméliques^ qui prennent hardiment 
le titre d'tliflorien , parle ainfi dans fon Livre 
dédié au Comte de Bmhl^ Premier Miniftre 
du R04 de Pologne , dont Iç nom peut don* 
lier du poids à ce qu'il avance : Toute la RuJJte 
ifi perfuadée que le Czarowitz ne mourut que du 
paifon préparé par la main d^une marâtre. Cet^» 
te accufation eft détruite par l'aveu que fit le 
Czar au Duc de Holflein , que la Çzarine 
Catherine lui avait confeiilé d'enfermer dans 
an Cloître fon fils condamné. 

A l'égard du poifon donné depuis par cet* 
le Impératrice même à P i e r r e fQo époux ^ 
ce conte fe détruit lui-même par le feul récic 
de l'aventure du Page & des Tapettes. Un 
homme s'avife-t-ril d'écrire fur fes tablettes , 
J^/otff que je me rejjouvienne défaire enfermer 

ma fermée Soot^çe^là de c^ détails qa'<»i 
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puifîe oubHer , & dont on laie obligé de tenir 
regiftre? Si Catherine avait empoifonné foa 
beau -fils & fon mari \ elle eût fait d'autres 
crimes: non feolanent on ne lui a jamais re« 
proche aucune eruauté , mais elle ne fut con* 
nue que par fa douceur & par fon indulgence. 

11 efl néceifaire à préfent de faire voir ce 
qui fut la première caofe de I9 conduite d'^. 
lexis^ âe fon évafion^ de fam^rt&de celle 
des complices qoi périrent par la main du bour- 
reau. Ce fut l'abus de la Religion , ce furent 
des Prêtres & des Mpines ; & cette fdurce de 
tant de malheurs efl; aflez indiquée dans queU 
ques aveux à* Alexis^ que nous avons rappor« 
iés^& fur-tout dans cette expreffîon de r£mpe« 
reur Pierre daiis une lettre à fon fils: Ces Ion* 
gués barbes pourront vms tourner à leut fantaijie. 

Voici preique mot à mot comment les mé- 
moires d'un AmbaiSideur à Pétersbourg expli* 
quent ces paroles. Flufieurs Eccléfiaftiques » 
dit-il» attachés à leur ancienne barbarie. Se 
plus encore à leur autorité qu'ils perdaient à 
mefure que \à nation s'éclairait, languiflâiene 
après le règne & Alexis , qui leur promettais 
4e les replonger dans cette barbarie fl chère. 
De ce nombre était Dczithée , Evêque dô 
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Roftou. II fuppofa une révélation de Saïni 
Démétrius. Ce Saint lui était apparu , & l'avait 
afluré de la part de Dieu, que Pierre n*a^ 
vait pas trois mois à vivre : K{\j^Eudoxîe reo« 
fermée dans le Couvent de Sufdal ^ & Reli- 
gleufe fous \t nom à' Hélène ^ ainfiquelaPrin- 
cefle Marie ^ fœur du Czar , devait monter fur 
le trône 9 & régner conjointement avec fon 
fils Sexis. KudQXte & Marie eurent la faibles* 
fe de croire cette impoilure ; elles en furent 
fi perfuadées » q\x*IUkne quitta dans ton Cou«> 
vent l'habit de Religieufe y reprit le nom d' Eu* 
doxie^ fe fit traiter de Majefté , & fit effacer 
des prières publiques le nom de fa rivale Ca* 
iherine ; elle ne parut plus que revêtue des an- . 
ciens habits de cérémonie , que portaient les 
Czarines. La tréforiere du Couvent fe déclara 
contre cette entreprife. Eudoxie répondit hau- 
tement : ),Pi£Rii£a puni les Stréiitz , qui 
,^ avaient outragé fa mère , mon fils Alexis 
,, punira quiconque aura infulté la fienne". 
Elle fit renfermer la tréforiere dans fa œllule. 
Un Officier , nommé £f/^ii^ Gleba ^fatintio* 
dait dans le Couvent. Eudoxie en fit i'inÛru- 
ipent de fes defleins, & l'attacha à elle par 
iiei faveurs. Glebo répand dans la petite viUe 
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de Sufdal & dans le^ environs la prédiâion 
de Dozithée. Cependant les crois mois s*écou« 
lerenc. Eudoxie reproche à l'Ëvêque que le 
Czar efl encore en vie. „ Les péchés de mon 
), père en fonc caufe , dit Dozithée ; il efl en 
I, Purgatoire, & il m'en a averti*'. AuiB^ôc 
Eudoxie fait dire mille meffis des morts ; Dozi* 
thie TaiTure qu'elles opèrent; il vient au bouc 
d'un mois lui dire que fon père a déjà la tête 
hors du, Purgatoire; un mois après le diéfunt. 
n'en i plus que jufqu'à la ceinture; enfin il 
ne tient plus au Purgatoire que par les pieds ; 
& quand les pieds feront dégagés , ce qui efl 
le plus difficile » le Czar P i £ r R £ mourra in- 
faiUiblement. 

La Princeffe Marie , perfuaclée par Dozù» 
théc , fe livra à lui , à condition que le père 
du Prophète fottirait inceffamment du Pur« 
gatoire , & que la prédiâion s'accomplirait ; 
• ^ Glebo continua fon commerce avec l'an- 
cienne Czarine. 

Ce fut principalement fur h foi de ces pré- 
dirions, que le Czarovitz s'évada , & alla 
attendre la mort de fon père dans les pays 
étrangers. Tout cela fut bientôt découvert. 
Dozithée & Gkbo furent arrêtés > les lettres 

h 5 de 
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de la Princefle Uant à DiMJ^hie & à"Bé\em\ 
GJebo^ furent lues en pkin Sénac La WïOi^ 
cefTe Marie fut enfermée à Schluflelbourg , 
Tancienne Clarine transférée datis un autre 
Couvent , où elle fut prifouniere. Dozithèe Si 
Gkbo , tous les complices de cette vaine & 
fuperditieufe intrigue, furent appliqués à la 
queflion , ainfi que \t$ confidens de Tévaûoa 
êi\1lexis. Son Confefleur , fon Gouverneur , 
fon Maréchal de Cour» moururent tou9 dans 
les fupplices. 

On voit donc à quel prix cher & funefte 
Pierre k Grand acheta le bonheur qu'il 
fNTocura à fe& peuples ; combien d'obilacles 
publics & fecrecs il eut à furmonter , au mi« 
lieu d'une guerre longue & difficile, des en- 
nemis au dehors , des rebelles au dedans , la 
moitié de fa famille animée contre lui , la 
plupart des Prêtres obftinément déclarés con» 
tre fes enueprifes , prefque toute la nation ir- < 
ritée longtems contre fa propre félicité , qui 
ne lui était pas encore fenfibJej d^ F^jugés 
à détruire dans les têtes , le mécom^temem à 
calmer dans les cœuts. Il fallait qu'une généra* 
tion nouvelle , formée par fes foins , emhrattât 
enfin les idées de bonheur & de gloire, qua 
n'avaient pu fupporter leurs pères. 
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Travaux 6? EtablîJJemens vers Fan 1718» 

S Juivans. 

Jl Ëndant cette horrible cataftrophe il parut 
bien que Pierre n'était que le père de fa 
patrie ^ & qu'il confidérait fa nation comme 
îa famille. L€^ fapplices dont il avait été 
obligé de punir la partie de la nation qui voU'^ 
lait empêcher l'autre d'être heureufe ^ étaient 
des facrifîces faks au public par une nécefSté 
douloureufe. 

Ce fut dans cette année 1718 , époque de 
l'exbérédation & de la mort de fon fils aine , 
qu'il procura le plus d'avantages à fes fujets , 
par la police générale auparavant inconnue , 
par les nianufaâures & les fabriquer en tout 
genre, ou établies ou perfeâion nées , par les 
branches nouvelles d'un commerce qui com^ 
mençait à fleurir , & par ces canaux qui joî* 
gnent les fleuves , les mers & les peuples que 
la nature a féparés. Ce ne font pas-là de ces 
événemens frappans qui charment le commun 
des leâeurs , de ces intrigues de Cour qui 
amufent la malignité ^ de ces grandes révolu- 
tions qni intéreflent lacurioûté ordinaire des 

hom- 
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hommes ; mais ce font les reflbrcs véritables 
de la félicité publique ^ que les yeux philofo 
phiques aiment à conOdérer. 

Il y eut donc un Lieutenant- Général de 1$ 
Police de tout TEmpire, établi à Pétersbourg 
à la tête d*un Tribunal, qui veillait au maintien 
de l'ordre d*un bouc de la Iluffie à rautres 
Le luxe dans les habits ;& les jeux de bazard, 
plus dangereux que le luxe , furent fé véremenc 
défendus. On établit des Ecoles d'Arithméd« 
que^ déjà ordonnées en 1 716 dans toucres les 
villes de l'Empire. Les Maifons pour les or- 
phelins & pour les enfans trouvés, déjà corn- 
pehcées, furent achevées , dotées & remplies. 

Nous joindrons ici tous les étâblifièmens 
utiles 9 auparavant projettes , & finis quelques 
années après. Toutes les grandes villes furent 
délivrées de la foule odieufe de ces mendians. 
qui ne vecdent avoir d'autre métier que celui 
d'importuner ceux qui en ont , & de traîner » 
aux dépens des autres hommes , une vie mifé* 
rable Ôc honteufe; abus iTop-fouffert dans 
d'autres Etats.. 

Les riches furent oblige de bâtir à Péters- 
bourg des m'qifons régulières , fui vaut leur for^ 
tune. Ce fut «ne excellente police ^ de faire 

venir 



•I 



DE PIERRE LE GRAND. 173 

venir fans fraix toas les matériaux à Péters- 
bourg , par toutes les barques & chariots qui 
revenaient à v«ide des provinces vcûfînes* 

Les poids & les mefiires furent fixés âc 
rendus uniformes , ainfi que les loix. Cette 
uniformité tant defirée, & fi inutilement dans 
des Etats dès long-f;ems policés ^ fut établie 
en Ruflie ûins difficulté & fans murmure: & 
nous penfons que parmi nous cet établifle- 
ment &lutaire ferait impraticable. Le prix 
d^ denrées néceflaires fut réglé; ces fanaux 
que Louis XIF^ établit le premier dans Paris , 
qui ne font- pas mêpie encore, connus 4 Rcjh 
me, éclairèrent pendant la nuit la ville de Pé« 
tersbourg: les^ pompes pour les iacfpdies , les 
barrières dans les rves folidiement pavées j tout 
ce qui regarde }a:4ûreté, la propreté ôc le 
bon ocdre, les facilités pour 1^ commerce i&« 
teneur , les privilèges dpnnés: à 4ei itrau* 
gersy&lesréglemens qui empj|cluneQt l'abus 
de ces privilèges; tout fit prendre à Péters* 
bourg & à Mofcou une face nouvelle. 

On perfeâionna plus que jamais les fabri- 
ques des armes , fur-tout celle qv^ ie Czar a- 
vait formée à dix milles environ jd^.Péters* 
bourg; il en était le prçnûer Intendant; mil« 

1^ 
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le oùvriers^y travâîllôîent Touvent fous fes 
yeùXé 11 allait donner fes ordres lui-même à 
tous les entrepreneurs de^ moulins à grains , 
i pouilte^ à fôe; aux direâeurs des fabri- 
ques de corderîés & de voiles , des briquette* 
ries , des ardoîfès , des manufa6lures de toi- 
les; beaucoup d'ouvriers de toute e/peceJui 
arrivèrent de France : c'était le fruit de fon 
voyage. 

Il établit un Tribunal de commerce dont les 
meiâbres étaient mi-'partie nationaux Ôt étran- 
gers ^ afin que la faveur fût égale pour tous 
les fabriqiiinii & pour tous les artiftes. Ùo 
Franf ail fotûii Htte minufaâure de três*bel» 
les glacée à P^tersbourg» avec le fècours du 
. Ffindë M^mikoff. Un autre fit travailler à ded 
tdpiÛeries de hauteriiflë fur le modèle de eel« 
Ici dés GobeUHs^St cittefnanufafkureeften-^ 
cme au)cyQrd^hùi trés^ehcouragée. UotFoifie^ 
dfe £t fôuffir les Sterlet d'or & d'argent, & 
le Clair cHrdôbâà qu'il hé ferait employé pat 
annéd dan^^tte manufaéhifréque quatre-mil- 
\é marâs ^ iëlt d'argent » fmt d'or , afin de 
n^n point dimimier la thafle datis fes Etats; 
Il donna trente-mille rcmbles , c'eft-à-dire 
cènt-cinquame-mille livrés de France, avec* 

tous 
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Coqs les imtériaux & too&ks inftmm'énsné^ 
cellaires, à oeas qui entreprirent les maoa* 
faftiu^ de draperies ^ les autres 4tx^^ de 
hine. Cette lib^alicé otiie le imt en état d1ii<^ 
bîller fes troopes de draps faîu iom fan pays : 
auparavant on qrait ces ikaps de Berlin ^ 
d'autres pays étrangers. ^ 

Oi fit i Mofcoo d'auffi belies toiles qu'en 
Hollande , & 4 fa tnort il y avait d^à à Mos« 
cou & à Jaroflau quatorze fabiiquesdetcûl^ 
tle Hn & de chanvre. 

On n'aurait certainement pas imaginé au*- 
treFois , iorfque k foye était veodoe en Eu- 
rope au poids de Tor, qtt*unJotirau«deIà dft 
lac Ladoga ^ fous un climat ^cé & dans des 
tnarais inconnus 9 il s'élévenût une ville ojnï» 
lente & magnifique, dans laqi^Ue la foye de 
Ferfe fe manufaâurerait auffi^bien que dans 
Ifpahan. Pierre l'entreprit & y réuffît. Les 
ttioes de fer lurent expkntées mieux que ja^ 
mais; on découvrit quelques tnines d'or de 
d'argent; âc unConfeii des mines fut établi 
pour conftater fi les exploitations donneraient 
plus de profit ^'dles ne coftteriuent de dé^ 
penfe. 

Pour faire fleurir tant de Manu&ftores,^ 

tant 
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ûnt d'Arts difi^ens, tant d'Entreprifes^ cû 
n'était pas afl(^ de iigoer des Patentes & de 
nbmmer d» Infpeâeurs ; ii fallait dans ces 
Gommeacemens qu'il vît tout par fes yeux, & 
qu'il travaillât même de fes mdns , comme 
on l'avait vu auparavant conftruire des vais- 
feauK , les appareiller & Jes conduire. Quand 
ii s'agiflak de creafèr des canaux dans des ter- 
rés faogeufes & prefque impraticables , on le 
voysdt quelquefois fe mettre à;la tête des tra- 
vailleurs, fouiller la terre & la tranfporter lui?* 
mêûie*^ 

: Il fit ^cetteamiée 17 13 ^le plan du canal & 
des ëjdufbidelLadoga. .11 s'agiflait de faire 
commiiniquier. la Névai oneautre rivitre na* 
vigable^p<Mir amener facilement les marchant 
difes à f éteisbourg,» façs faire ua grand dé*- 
tour pdp leiac Ladoga > trop fujet aux tem? 
pêtes 9 & ibuvent impraticable pour les bar- 
ques i il; nivela lui-même Je terretd ; on coi^ 
Ibrve encore 1^ inftrumens dont il fe fervir 
ppuT; ouvrit la terre, & la voiturel^;; cet. exemr 
piefut/iiiSri de tooce faCdur, & bâta ui^ 
oûvrdgetqâ'on regardait jcomme impoffibJe: 
il a été achevé après fa mort , car aucune de 
fes entreprifei reconnues po(fibl*SiÂX été a- 
bandonnée, Le 
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aifémenc à fcc » À dans lequef on caréné & 
^r\ ridoubé l^fva^&a«^ defueffe, fot^aufl^ 
commencé dans le tems même des procédures 
conirefon fil«;.:\ '. ' 

."; {i bâuc eecce mém^ année la ville Jieuve de 
liadoga. Si«nt^ .ap'és^ilicira, çe;cai]al qui 
jôînc la Wei:,<^fçîçnppî»u<îplfc.de^]^^^ 
t& à l'Océan },:(A*^b4 le^s icaux de, deux fi» 
iirier«S*<lu1ilfit spmisupiqu^r, rejoiTçnE les 
barqtt^ jqiii' OM r^oonté. ie Volga : ^eçe^ rî^ 
gri^^ on paifip. paç ui} autrçç^naldaiiilelac 
^'Uogen > on . en&vç. i^iijte. dap» )e cgRaj d^ 
la^^^ d'p^J8l:în|»cliandifes peayçp^:éxi;ç 
iH«(fpoirtjéi* par la^raxide mer^ dags^ tÇWIf ^Sf 
9airt^s.^MQode»M'' -i .,• .^f ^,. 

Spm^ ycwt à:>t ppwic ks fgips Jga^ïi'àu 
|^(^fitks| à^l'exsréfmté d^rOriençs^iCfit 
\^V .^^nix ;f<)r(8 d?i)8 ce pays ^ fi longe;en^ in? 
çotaat,9Xi.xfii^,^ Monde. , Cepeodapt, 4^ 
j^qiçura QTi^Sjclç.fon^ Acjs'déinie^Marioj 
^(^blie eq I7,ifi4,i,m^«àaieqjt^déjà,4an« cou; 

t>pur mettre ToiK4fi«7^<<kXQus.i£&^qmines 
cette. vafte.#çadna;|^e«onttéeS;C^u'il avait 
{lolic^es & enrichies. 
r«m# //, M CHA» 
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CHAPITRE douzième! 

DUC O M M E R C t. 

Lu E Commerce extérieur était prefque tom^ 
bé entièrement avant hti, il le lit renaître. 
On fait afiez que Je Commerce a changé ptii^ 
fleurs fois (on couirsdanf le Monde. LaRuffiè 
Méridionaie était avant Tamtian Pentrepâit 
de la Grèce , & même des lâdes ; les Gétiok 
étaient les principaux fiiflêùrtfi Lc^TanaSb'dlc 
le Borifthene étaient chargés àt^ prôduâîotll 
deTAfiè. Mais brfque Ta^ef /â^ eut conqaîs , 
fur la iin du quatorzième fiéde, laCherfoâe^ 
fe Taurique, appellëe depuis hCtimée^kftt^ 
que les Turcs furent maîtres d'Azâiph ^céltiÉ 
grande branche du CommëiCfe du Monde fut 
anéantie/ Pi erre avait l^ulu hi faire revi^ 
vre eh fé rendant maître d^Aioph. La maP 
heureufe campagne du Brtic^ kii fie pâ'drë 
cette ville , & avec elle tûfùttt \ts ¥M^'d3 
Commercé par la Mer Noire^ft reftaîrâ's'otf- 
vrif la voye dNm Négoce non moins étenda 
parlaMer Cafpienne. D^à dans U feîzielno 
fiede, ^ atr commenCemeAitdu dîx-fèptiei 
me, les Anglais , qui Avaiéàît^faie ûAvtt le 

^* ' ' Gotn? 
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Commerce^ Archangd /Favaiènt tenté fur la 
MerCafpîennef mais toutes? ces ^pirèùvés^ai 



rent inutiles. - - . ^ .. . .. 



I 



Nous avons dëjS dît que le pérè ^e P i i r J» 
RE le Gf««rf avait fait b&tîr un vaifTeau^pâr 
un Hollandais ^ur aller trafiquer d' Allràcaà * 
Tur les côtés dé la Perfe: Je Vaifleau fut brûfé 
par le rebeBe Stenkoratéin. Afors toutes les ef- 
pérancés de négocier en droiture avec les Per- 
fans s'évanôoifenç. Les Arméniens qui Ibnt 
les faûcors de cette partie rfcrl*Aiïev furent 
reçus par Pierre /^ Groni dan^^Aftracan; 
on fut obligé de paiTer par leurs mains , & de 
*Ieuir laides tout PlEiWntage du Gdmmerée: ^*e{t 
ainfî que^nsTfode on eh iiffeavec les^BÎ- 
'nîans, & quëfdTurci, aînfi c^ue be&ucfoup 
'tfEtats^Clirétîéife, en ufent aveé lès jliîFs; . 
'car ceux qjuî ii'ônt qu'aune reflburce fe reri- 
tdeit toujours irès^fa vans dans TArt qui lêtir 
^efl'ûéceflaire: les autres peuples devienneàc 
- yolontairement tributaires d*un f^avQÎr-faife 
qui leur manque. ~ V \ 

Pierre avait déjà renîédîé i cet înton- 
Vénient, en faîfarit un Traité avec rEiiipè- 
reur de Perfe , par lequel toutfe fi fojre qui ne 
ferait pasdeftinée auxMantffaâuf ésPèrfaneii» 



^^ I>.U:.ÇPîMM^|LCR: 



toepar..epxtry\ftK>r$^e.ça,B:^* . , 

Les troubles de la Perre détraiQreof bientôc 

cet, arrang^met^(.. JNoat Tereop&ci^meac le 

•S^;i qai^petCMT Paljiii ,. fMm.i ?^f^: 

fMé par des r^^Ues, imj^^r^ftawîei^ 
.Pi^RRE;;,.<S6,ç9i«lDepç ,Ç j[jt^K?,«; «pré« ji^ 



i " Dli Commerce dvécrlu Chîhe.^^ 






■ 1 ' t » 



^b.l#i; #y«Mwe Japl^wflirp^wipuft, pef^ 

.Etats innnjç^^.q.Mi^fetgqcfeçWii^.'îîôçM'V 
poOèd^f^jpgoquçtn^t ce^.^flgpi^àliag- 

.^<i,par^flr^t êtçe-çoa&flqiHC (|9^»/heMç^- 

fe .né<;flïîtédft,Uer,aBe.cor|çfHpn4j«Hg5 «%t 
fur-tout dppuis ,I^,paix juréo foJfiçm«Jlfin»i)t 

^tnijre r^mpire'Ro9è_& l'Empk^ÇhiiKMS ça 

l'an 1689, félon notre manière <^ çpoppter. 

f<es p^eynifm fbndeiDçnf d4 çf C^mnfîrce 

avaient été: jettes dès l'année i^. il to-ùx- 

.ma dans Tpb^d^ Compagnies 4c Si/i>éiiena 

& de fiiœiQet de Bonljarie é^tbl*^ ^ ^^' 

rie 
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''rie.* Ces caravanes pailerent par let plaines 
àes'KSiiiotlcks y traverrereot enfliite les dé« 
fSrtsjûfqd*à la Tàrtarîe Chinoire , & fit^c 
des profits confidérablestmins les troubles 
furtenùs 'dans le pafys des Kàliâoudcs , & lea 
querelles des Rtifibs ^ des Chhioiii pour ki 
frontierés ,'"dénkhgef eii^cës eMtisprires. 

Après la paix es i^8p ; il écait naturel àu9 
les deiix Nations convin(Ièât4*unr lieu Beuî> 
tre ; où les tà'afchandifès feraient portées. Les 
Sibériensr; aifrfi que tous lés autres peuples i 
avaient plus \>ell)^ dès Chindis 9 quëlesChî« 
âoî^h^'en avaient d'eux :ainfi on demanda la 
permiflion* 'à fËtùpéeùt de la Chine d*en« 
voyer des caraVanes & Pékin , â: on l'obtint 
aifément au commencement du fiecle où nous 
fommes. > 

Hirfl trés-remiarqutfJle que rEmpereurÛwiiAi 
avait permis qa^il y eût déjà dans un £iux« 
bourg de Pefdik dtle Eglifé Rufle, deflervié 
par quelques ]Prî§drés de Sibérie, aux dépens 
même du Tréfôr Impérial. Camhi avait eu l'in» 
dulgence de bâtir cette Eglife en faveur de 
plufieursfaniillés de ta Sibérie Orientale, dont 
les unes avaient ^té fahès prifonnieres avant 
larpaiz de I ($89 ; â^es aua» étaient des trans^ 

M 3 fuges. 
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fugei • Aacunc ci*^les après la paix de Nip- ^ 
chou , n'aidait voulu retourner dao$ fa patrie; 
{e cHtnat d^Pekîn » la douceur des mc^rs Chi« 
ooifes » la facîMtéde fe procurer uoe vie com« 
inode par un peu de travail, les aFsdent toa«^ 
les fixées à la Chine. Leur petite Eglife Grec« 
que n'était pojnt dangoreuie au repos derEm*^ 
pire, comme Toq^ été les établiiTémens des 
Jéfuitiesé L'Ëœpiireur Catnhi favorifait d'ail» 
leurs la liberté de confcience: cette tolérance 
fut établie de tout tems dans toute J'Afie^ ainfi 
qu'elle le fut autrefois dans Ht Terre entière 
jufqu'au tems de l'Empereur Romain Thioâo^ 
Je L Ces familles Rufles s'ét^ot mêlées de- 
puis aux familles Chinoifes 9 ont abandonné 
(cur Cbriftianifme, mais leur, Eglife fubfilte 
encore. 

Il fut établi que les caravanes de Sibérie 
jouiraienjt toujours de cette Eglife quand elles 
viendraknt apporter des foqrruresy & d'au* 
très objets de Commerce à jRekin : le voyage ^ 
le féjour & le retour fe faifaienc en trois an- 
nées. Le Prince Gagarin , Gouverneur de la 
Sibérie , fut vingt ans ila tête de ce Commer- 
cé. Les caravanea étaient quelquefois très- 
nombreufes , ^ il était difficile de conte- 
nir 
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tàt la pc^alace qui compofaic le pleur grand 
nombre. 

On paflajc fîir les terres d'an Prkre Lamé , 
eipece de Souvemm qui réfîde fur la rivière 
d'Orkort, & qu'on appelle le K(nUm4kas:c*t{k 
un Vicaire du grand Lama , qui s*eft rendu 
indépendant 9 en changeant quelque chofe à 
Ja religion du pays , dans laquelle l'ancienne 
opinion Indienne de la métempfycofe eCU'o- 
{ÂnioQ dominante : on ne peut mîeus com» 
parer ce Prêtre qu'aux Evéques Luthériens de 
Lubek&d'Ofnabruks qui ont fecouélejoug 
de TEvêque de Rome. Ce Prélat Tarure fut 
iafiilté par les caravanes ; les Chinob le furent 
auffi. Le Conunerce fut encore dérangé par 
cette mauvaife conduite; & les Chinois mé^ 
nacerent de fermer l'entrée de leur Empire à 
ces caravanes^ ù on n'arrêtait pas cesdéfor- 
dres. Le Commerce avec la Chine était alors 
tiés-avantageux aux Rufles ; ils rapportaient 
de l'or 9 de l'argent & des pierreries. Le plus 
gfros rubis qu'on connaiile dans le Monde , fut 
apportée de la Chine au Prince Gagarin^ pafla 
depuis dans les mains de Menzihff^ & efl ac- 
tuellement un des ornemens de la Cooronne 
Impériale. 

M 4 Les 
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. lier vexatiotas do PrinccGMgoim noifireiit* 
beaucoup au Commerce qui l'avait eopidii:- 
roaireofiii elles le perdîrcnc lui r même; ii foc 
accofé devant la Chambre 'de. JuflSce étaUîe 
par le.Czar^ & on lui imncbaii têtç uoe an-^ 
liée après ^UeleCzarowita fat çoadaàmé / & 
que k plupart de ceux quiavajeqteu-des liai* 
fous avec cePriuce Curent ex^otésâ more. 

Ëuceitemsrlàmême) r£mperettrCai»Ai(<s 
fcntant affisdblir » & ayaai rexpérience (pie ki 
Mathématiciens d'Europe étaient plus favtna: ^ 
que Içs Mathématkieia (te la Chine » crut qiie^ 
les Médecins jd'£urope valaient auffi ^tuc^ 
(pie les fiens; il fit prier Je.Caarpar les Aat^ 
bafladeurs qui revenaient de Fekia à *Pétets* 
bQuig f de kd envoyer on JMédecin. Il & trao» 
va un Chirurgioi Anglais à Péteisbourg, qui' 
sV}flFrit à £aire ce peHbnnage; il partit avec^ 
un^nouvel Ambafladeor yj&amc Launnt Lat^i 
gê;^ qui a laiiTé usedefcriptioD xlece voyagé». 
C&kf ambafiâde fiit reçue & défrayée aver 
magnificence. LeCbirorgkn Aog|sis trouva* 
l'Empereur en bonne £mté, &pBfiapoorc|ii 
^b^décin très* habile. La caravahe qui foîvic 
cette ambaflkde, gagna^beaoooup ; mais 4e 
nouveaux escés conmiis par cette caravane- 
.■ s ' ' même. 






qaloû reû\io^}B^ Lange yS^lmi Rëfkkeqc duCzar 
Mprèffdel^Ëmperâirdelft^Cbiae^ ^ qu'on 
renvoya avec ^ toù$ iprMaschattdi dëRuffier 
'L'Emperew Camhi nitmu^i ^^ '&¥ ^^>^ 
oUn , aôfli' Ai^ & plQsdFetme^qbefoo pere^ 
cdoi * lA )&âiM^i àtkûOk k^ Jéfifisës ée ibft 
Empirey comme te Csar fe# ieç.^vak^bni'é» 
eir t7râr cpodttt avec PiiBUHB'uaTrqicés^ 
par lec^d lés eaimyanë$Rui&»})ê'coiDmefcec 
raMDtplwqicffiif;Ie0 fifOflcteiâi^<)cSideiix £ùf 
pires. Il»^]^ tt'^ fe» feâcwsi^épêcShésail 
iionidai3^eram^ ^de4à8oàteraiQe>de4s 
Rofliey ^ 4yMeb perffiiflioà dTeocrer^daiùt 
Mtm ; lils ^fûi«?k>^^dââi^mf^iiae fiu^ 
qoe l'Etnpereui'CMiftî avait ^«ÉSgÀée aour^fais 
aux Envoyés de la Corée. Il y a long - cems 
qu'on n*a fait partir ni. de caravanes ni de 
faâeurs de la Couronne pour la* ville de Pé- 
kin. Ce Commerce eft laoguifTant, mais prêt 
à fe ranimer. 

Du Commerce de Piterslmrg 6f des autres 
Forts de tEmfire. 

On voyait dès- lors plus de deux-cens vais- 
iêanx étrangers aborder chaque année à la 

M 5 noK^ 
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Douvdle ville ^Dpériale. Ce Cc^mèrce t*^ 
accru de jour eb jour » & a valu plut d'une 
fbi8cinqtniUioDi(argentdeFrance) à)a Oou» 
fonne. Cétait beaucoiç plus queJ'intérétdef 
fonds que cet étafaiiflemeni avvc coûté. Ce 
CommercedtmiiiQa beaucoup celui d'Archatf* 
gel : & c*eft ce que voulait lefoodaceur , par* 
ce qn'Archangd eft trop impradcable, trop 
éloigné de toutes Içs nations , iSc que le com- 
merce qui fe fait fous les yeux d*ttn Souve» 
fain appliqué eft toujours plus avantageux. 
Celui de la Liv^nie refta tofijourafiir le œé* 
aiepied. La Ri^te en général a traSqué avec 
fuccès ; mille à dotize • cens vai/Ièaux tous les 
ans font entrés dans Tes ports, & Px ^ k a «^ 
a fu joindre l'utilité i la gloire» 




^ 
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CHAPITRE TREIZIEME. . 

DES L o r X. 

vIn fait que les bonnes Loîx fontrares^ mais 
que leur exécution Teft encore davantage. 
PlûsunEcac efl: valle» & compofé de nation^ 
diverfe^ 9' plus il efl difficile de^ei réunir par 
une même Jurifprudence. Le père du Czar 
Fie RUS avait fait rédiger un Code (pus le 
titre à'Ouloginie; ii était même imprimé, nuût 
il s'en fallait beaucoup qu'il pût fuflSre. 

Pierre avait, dans Tes voyages, amaiTé 
des matériaux pour rebâtir ce grand édifice 
qui croulait de toutes parts : il tira des inf- 
truâions du Dannemarc , de la Suéde • de 
l'Angleterre, de l'Allemagne » de la France, 
& prit de ces différentes nations ce qu'il crut 
qui convenait à la fienne. 

Il y avait une Cour de Boyars , qui déci- 
dait en dernier reflbrtdes affaires contentiea- 
fes;le rang & la naiffance y donnaient féan- 
ce, il fallait que la fcience la donnât: cette 
Cour fiit caffée. 

U créa an Procureur-Général ^auquel il joi- 
gnit quatre Affeffeurs,dans chacun des Goik 

ver- 
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vernemens de TEmpire: ils fiïrèotdiargés de 
veil^^r à la conduite àfss Juge$., dont les.fcn* 
tences reuortirent au Sénat qûll établit : duu 
cun de ces Juges fat pourvu d'un exemplaire 
de YOulogénie^ avec les additions & lés chlâ. 
geméns nécéflaires , en' attendant qu'on pût 
rédiger on Corps complet de Loix. 

IJ déf(fndit à tôtis ces Jugés » fous peine dé 
mort^ de recevoir ce que nous appelions ibtr 
èpices:^ elles font médiocr es chez nous » mais 
fl ferait bon qu'il n'y en eû t ;^înr. Les grandi 
fraix detfotfe Juftiee font les falaires des fa- 
t^alterhes , ta multiplicité des écritures , & fur* 

tbut cétulagé pnéi^eux daîislesprocëdurerdé 
compofèrle^ lignée de trofi; Àiôts, &i]^acca* 
i)ler^ainfi fous un tas Immenfe de papiers ïei 
fortune^ des citoyens. Le/Czar^eut foin que 
les fraix fuifent mé<fiocres,& la Juflice prômp» 
te. Les Juges, les Creffiers eurent des appoîa» 
tèmens id'u tfëfc^ public ,& n'jiclieterent point 

leurs charges. 
' Ce fîit principalement dans l^ée; 1718 , 

pendant qu^1ihftruîia!t folémnellebent le i^ 
ces de fon fils , qu'il fit ces régléméBs. La^fu« 
part Bes Loî^qu'il porta'^ forent tiré» de ceU 
Tes âè4aydëde;&^ a né fir ^è de cKfficut 
' té 
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g/^1 d^ c;i(^J(^,il ffiiimJ^mÇéiiéTd. 

-iiB^'tiSÉsraift w»? '»?.wfy9«':Pf?r 

*,* i!j^^*t f«WJ)çiiae sleo»r(i,i KMi 
Jlesjiig^yde^'a^f^ga'i&ilefi^uiier kuc 

ordoDiuaoe terrible fuc affichée , &L'el^ ea- 

^; J{ cr^t,-b^t., JJ.i^'y avait pu jufgu'A k 
,^dté,i9>>><>)eiIU/(ia ouvrage. Il ri^ lés 
rangs encK les hommes fuivant leurs emplois, 
depuis l'Amiial de le Maréchal jufqu'à TËn- 
feigne. 



féigné» iàn$ aucun égard pour la ndUTaûcé.^ 
■ Ayant toujours * dans refprft ^ & Voulanir 
apprendre à fa nation que dés ^rvlces étaient 
préférables a des ayeux, lès raiigs 'fuient auffl 
tzés pour les femmes ; & quiconque dans une 
afletnbléë ptëndf^une phcë ^ài ne lui était 
pas aflignée, payait une ûtnenàe. ' ' 

Par un règlement plus utile , tout foldat quî 
devenaid OÉciër devensdt Gentilhomme, dt 
éout'Boyard'flétri parla JulKice devenait ro« 
turier; 

Après la réda6Hpii de ces Loîx Ôt dedei 
)KëgtemensV!ll airrïva que Tatigmentàtion dcl 
Commercé , f àccroîflemént lies vîftes ât déS 
rîcheflèf , la î^pulâtfon rfe PEmpîréjïesnbtii 
velles entrepriles, la création '^e;niuveaut 
fcmploi^V^menerent héééffidicm^i dnémuU 
tîtudé ti^âffaires nôûiiellës'î éc^ raé hiïp^ 
Vus, ^uî^t&tis étaient K'W^ 
tnes^de P^ïkRREdâttsISi rëFôrtne génëHiteiè 
(es Xrtâts* *■ j ^-..^ ^>- 

• L'fmpiératrice JS///ZiileiA àéievàléCorps dà 
'Lois quefôn père avait coiÀmeticii ^âr césLoix 
fe font reilènties de ta^céof de fonre^. 
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DE LA RELIGION. 

I^Ansce tcrés-là même , Pierre travail- 
laie pkiï i^èjdmais à la réforme da Clirgé. 



1^ avait ébofi Je Pacriarchat, êc ttt aâéd'ào. 
tbrité ne kit a vak pas gagné le cœurdefeEc. 
ctéfiaftiqae». Il voulait que rAdminiûratioa 
Impériale ffit toute-puiflante» & que TAdmi- 
nîftratioA Éédéfiaftique file reTpeâ^à obéifc 
Tante. Son dèflein était d'établir an Confeil 
de Religion toujours fubfiflant , qui dépende 
du Souveraiiii & qui ne ddnnUt de lois à 
r£gliTé/;qtf6 céliea qui feriient approovéoi 
par le-MàîtPe de tout TEtat^ dont l'Eglife 
feit paKiCi il fut aidé dans tfttte &itTepnfy 
par un Archevêque de Novogorod ^ nommé 
Théiphanè Prmp » ou Pmipvitz^ c*cft*à*dire ^ 
fib de P^ècsp. . r. 

Ce Prélat était favant&fage; H» vo^get 
endiverfes^partie» de rEurope Tavaientin. 
ftruit des abus qui y régnent : le Czar qui en 
avait été témoin lui-même,^ avait dans tout 
fes établilTemens ce grand avantage, de pou** 
Ofoirj fans ^ontradiâioD , ohoiiiff Totile, âc 

éviter 
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1718 & 1719 avec cet Archevêque. UnSy. 
Mé(^rîé(M(^é{MhotépWi6 àimk 
membres, foit Evéques, foit Archimandri- 

foc îWgntfSt^ i«teW»is MV^^ «uaçorie. - ■ ■ 
«m: te, jriWvVWftwqnaWP' * •^P^»* 8^"*^ 

d|feCAtt»tifi^efe.»<ltt'P^ »'>* P»"^-^ ^^* 

;, J*»^owtfc'»*»wWfe^on <&>A Collège de 
4k:£ïft«r«bMW»«ifel««Âl§» fo#iwep?qa^ 

^ ^ l'«tt«sw Cb«f 4« lîe8life,, JmagiWï: 

divifions entre l'Empire & le Si«f!wd*cç,qrt 

.,JlpeiifaB;&ai<fir^P»Wi9«««^4»«i'W^ 
des; d^ux^D^aôcesffbmiéeiti^ir F aH^orfè d« 

deta épées nfnXq troiiviewtits.cbfi»: tefc ApO» 

tte»t était une idée abftirdç., . . .- , ' 

, Le Czàiaittilmaà céTribttWdJePrpitgcT 

clériaûi> 
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cléfiâftiqiie de régler toute la dircipfine,rexa- 
' inen des iDœarsj& de la capacité de ceux qui 
font nommés aaxEvêchés par le Souverain, 
le Jugement définitif des caufes religieufes 
dans lefquelles on appellaic autrefois au Pa- 
criardie , la connaiflance des revenus des Mo« 
nalteres & des difbribucions des aumônes* 

Cette aflemblée eut le titre de tris -faint 
Synode , titre qu'avaient pris les Patriarches.' 
Ainû le Czar rétablit en effet la Dignité Pa«, 
triarchale» partagée en quatorze membres , 
mais tous dépendans du Souverain^ & tous 
faifant ferment de lui obéir, ferment que les 
Patriarches ne faifaient pas. Les membres de 
ce fkcré Synode âflemblés avaient le même 
rang qtie les Sétaateurs ; mais aufli ils dépen- 
daient du Piincé ^ ainfi que le Sénat. 

Cette nouvelle sftiminiflration , &Ie nou- 
veau t>de Eccléfiaâique , neiiirent envi- 
gueur, & ne reçurent une forme conftante» 
que quatre ans après , en Tannée 17 jt2. Pier* 
R£ voulut d'abord que le Synode lui préfen- 
cât ceux qu'il jugerait les plu? dignes des Prë-f 
ktures. L'Empereur chdfiffait un Evêque^ 
âcle Synode Je facrait. Pierre ptéfidaic 
fouvent^ i cette aflemblée* Un jour qu'il s'a-i 

Tome II. , N giffait 
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ffff^t dç pt^î>m« iiiiGy^iiç>}e$yQQ(}Q r6# 
foar^Ma q^'i^ n*9ym encore que d«siga<»w» 
^ préfenter «v Ctar: £6 ^m> (Ut-^ il» «if n'y 
(» qu'à chvfit kpbts hçntihf hmm t etk «juh* 
^a Mfn un fifQm^ 

U éft à rçm^ver qve dan» l'ËgliTe Grect 

que ii n'y ^ poipe de ce goe sm» 9pp«UQBt 

^bés/fetfligfs : le p^cic colJec n'y eft connu 

qve par fqnridicqlejRHlapftr ijn.aacrç abus» 

(piùfqa'Ufavit; q^etoqt foittthmdvis le laouf 

4e) les Fr^l9H font tirés de l'Ordre Mosafti^ 

que. tiss preBÛersMoiDCis n'ia^t qye dei 

fécaliers , \^ D^s dévots > ks autros fanati* 

ques , qui fe i;etiraie|it daos de< déferC»: ilafiv 

«ent raflèmblés enfin pwr .S«ii( .^4^, resa* 

xcnt de l4i une règle, ii«RC d[;a V(B«x,â(far 

jrent coq^t^ poar le dfi^et QtdrQ de la Hié^ 

xvcbie , p^ir leqvçl il faut comnneocee pour 

nontear ai» di8nii;éa> Ceft ce ^rapsplitdo 

lapines laGreee dd'Afie. LA^M^k en était 

înoqdéesils étaient nclies,poiâ«B«)&qqot< 

que' très-i^orana , ik étaient , à Tavénen^e^ 

de PiBRRE, preTqne les feob ^i foiTeai 

^çrire: ils eo avùent abufé dans les ptemieta 

lenis » oji ils forent ii étonnés & fi feandali^ 

Us des innoyatiÀi» que ùi&k Pi»R£ en 

toac 
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toat geore; 11 «VAk été obligé en 1703 d^ 
fléfeqdre Teocre & iei planes aux Moines ; il 
fallaii; unepemuifioii fxprçflederArchknâiif 
drite^quirépondait()ecettxàq0i illadoûoaiC 
P I £ R R » voQlpc 911e çe|(e (^fionnaoce fub- 
iillâc. U avait voula d*abord qtt*oa n*entrâ^ 
dans rOrdreM(Higlliqae qu'à l'âge de cioqtfaa* 
te 3QS» mais c'était trop tard $ la vie de 
rhomme eft trop çoorce ; qq n'avait pas le 
tems de former des Evêqùes; il r^la avec 
foo Synode» qu'il ferait p<eraûs de fe fair^ 
Moine à trente ans paiTés » mais jamais aii« 
deflbus : défenfe aux .militaires & aux culti« 
dateurs d'entrer ^^unkis dans un Couvent, i 
SDoins d'un ordre exprès de l'Empereor , p|t 
du&ynode: jamais un homme marié ne peitf: 
être reçndans unMonaftere, mêmeaprés le 
divorce 9 è moins que fafismmene fe hfh 

auffi Religiettfedefonplâinconrentemi»i;»i|p 
^'ils n'ayent point d'enfans* Qtiiconqpe eft 
au fecvice de l'Etatuepeut fefaireMoine^l 
moins d'une permiflion expreife. Tout Moine 
doijt travailtor de f(^ mains à quelque métier» 
Les ReUgteufes ne doivent jamais fortir de 
kur Monaftere; on leur dcmne la toofure à 
l'âge de cinquante ans, crame aux Diaco» 

N a neffei . 
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"i nèfles de la primitive Eglife; & fi avant d*a« 
voir reçu la tonfure , elles veulent fe marier ^ 
non feulement elles le peuvent , mais on les y 
exhorte : règlement admirable dans un pays 
où la population eft beaucoup plusnéceflaire 
que les Moda&ereSé , 

Pierre voulut que ces tnalheureures filles 
que Dieu a fait naître pour peupler l'Etat» éSt 
qui par une dévotion mal entendue enfévelif« 
fent dans lesCloitresla race dont elles devaient 
être mères ^ fuiTent du moins de quelque uti- 
lité à la fociété qu'elles trahiflent: il ordonna 
qu'elles fuflent toutes employées à des ouvra* 
ges de la main| convenables, à leur fexe. L*Im» 
pératrlce Catherine fe chargea de faire venir 
des ouVrieres du Brabant & de la Hollande; 
elle les diftribua dans les Monafleres, & on y 
fit bientôt des ouvrages dont Catherine & les 
Dames de fa Cour fe parèrent. 

Il n'y a peut-être rien au monde de plus 
fage que toutes ces inflitutioos ^ mais ce qui 
mérite l'attention de tous les fiecles » c'eftle 
règlement que Pierre porta lui-même ^ & 
iTSf; qu'il adreflà au Synode en 1724. Il fut aidé 
en cela par Thiophane ProcopvHz. L'ancienne 
loftitution Ëcdéfîaftique eft très-fiivammenc 

expli- 
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expliquée dans cet Ecrie ; roifîvecé monachsle 
y eft combattue avec force; le travail noa 
feulement recommandé ^ mais ordonné; &la 
principale occupation doit être de fervir les 
pauvres: il ordonne que les foldats invalides 
foient repartis dans les Couvens , qu'il y ait 
des Religieux prépofés pour avoir foin d'eux ; 
que les plus robufles cultivent les terres appar* 
tenantes aux Couvens : U ordonne la même 
cbofe dans les Monafteres des filles ; les plus 
fortes doivent avoir foin des jardins; les au« 
très doivent ièrvir les femmes & les filles ma« 
lades 5 qu'on amené du voiûnage dans le Cou^ 
vent. Il entre dans les plus petits détails de 
ces difiérens fervices. U destine quelques Mo* 
nafteres de l'un â; de Pautrefexe^ à recevoir 
les orphelins, & à les élever. 

Il femble, en lifant cette Ordonnance dQ 
Fi£RR]$ Iç Grand du 31 Janvier 1724, qu'el-* 
}e fgit çompofée à la fois par un Miuiftre 
^'Etat, & par un Père de TEglife. 

Prefque tous les ufages de cette Eglife font 
différens des nôcrçs. Dès qu'un bomme efi; 
Sous-diacre parmi nous , le mariage lui efl; in- 
terdit , & ç'eft un facrilege pour lui de fer vif 
à pçupler f9 patrie. Aq contraire ) Q^^t qu'uQ 

N 3 hom« 
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homme eft ordonné Sous*diacreeo RulTie^oil 
robilge de prendre une femme: il devient 
Frdcre » Archiprétre : mais pour devenir Eve- 
^ne, il !kut qu'il foit veuf ôc Moiiie. 

PiERKB défendit à tous les Curés d*em* 
ployer plus d'un de leurs enfàns aufervicede 
teuf Eglife f de peur qu'une famille trop nom- 
breufe ne tymnnlfât h Paroifle; âc il ne leur 
fot permis d'employer |^us 4'nnde leurs en« 
fans , que quand la Pardfle le demmdût elle* 
mâme. On voit qlie dans ks plus petits dé* 
taib de ces Ordonnances Eccléfiiaftiques i tout 
eft dirigé au bien de l'Ecat ^ & qu'on prend 
toutes les mefures poffibles pour que les Piè- 
tres foient confidérés fans être dangerens:^ 
& qu'ils ne foient ni avilis , ni puiffans* 

Je trouve dans des mémoires rarieux corn* 
pofés pdX un Offider fort aimé de Pibrre 
k Gtanâj qu'un jour on lifait à ce Prince le 
Chapitre du Sp^atewr AfighAs qui contient 
un parallèle entre lui & Louis XIF. Il dit» 
^ après l'avdr écouté » ,, Je nie crois pas mé* 
^ riter la préfiérente qu'on mè donne (hr ce 
ji Monarque » ttais j'ai été aflez heureux pbut 
^ lui être fupérleQir dans un point eflèàtid ; 
Il 1*4^ ibreémoB Gfergé & rôfa^fiflànee & è là 

If FUS» 
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,, paix , & LmsXIF.s'eSt laiiTé fubjuguer 
,, par le fien*'. 

Un Prince qui paflàit lés joars aa milieu en 
fatigues de la gue^, & les ûuits à rédiger 
tant de bis» àpolicer un fi vadeEmpire» à 
(Joûduire tant dltbtûeafes travaux dans Tefr 
pace de deux • mille lieues ^ avait befbin de dé« 
iaflemens. Les plaifirs ne pestaient être alon 
ni aufli nobles i ni auffi délicats qu'ils le font 
devenus defiuis. U ne faut pas s*étonner fi 
PisRRE s'amufaitâ A fête des Cardinaux, 
dont nouis avons déjà parlé » & à quelque^ au- 
tres divertifiemens de cette efpece) ils furent 
quelquefds aux dépend de rfiglifeRoAiaine» 
pour laquelle il aVàiC ttnè avërfion» très -par* 
donnable à un Priàœ du Rite Grec ^ qui veut 
édre le msAtre che2 lui* Il donna aufli de pa« 
reils f^ieâacles Aux dé|)efis des Moines de fa 
patrie ^ mais deb cM^éfis Moines qu'il voulait 
rendre tidiât^ef» tJbiâii qu^il reformait les nou^ 
VeauXé 

Nous avons déjà Vu qu'avant qu'il promul- 
guât fesLotxÊcéléfiafbiques, ilavait créé Pa- 
pe un de fes fous, 6l qu'il avait célébré la 
fêteduGcmciave. Geifou» nommé ^o^^^ était 
âgé de quatre-vingt-quatre ads« Le Gkar ima- 

N 4 gtUE 
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gina de lui faire époùfet une veuve de (bu 
âge , & de célébrer folemnellement cette oo^ 
ce; il fit faire rinvication par quatre bègues; 
des vieillards décrépits cpnduifaiem la mariée; 
quatre des plus gros hommes de Ruflie fer- 
vaient de coureurs : la mufique était fur ua 
char conduit par de^ ours » qu'on piquait avec 
des pointes de fer, & qui par leurs mugiile* 
mens formaient unebaile digne des airs qu'on 
jouait furie chariot. Les mariés furent bénia 
dans la Cathédrale par un Prêtre avei^Ie & 
fourd y à qui on avait mis des lunettes, La., 
proceffion, le mariage , le repas des. noces » 
les deshabillé des mariés , la cérémonie de les 
mettre au lit, tout fut également coavenable 
à la bouffonnerie de ce divertiiTement. 

Une telle fête nous p^aît bien bigarre; 

mais i'efl-elle plus que nos divertilTemens du 

Carnaval*? e(t41 plus beau de voit cinq -cens 

perfonnes por t^pt fi;ir le vifage des mafques hi* 

deux , & fur le corps des habits ridiculessfauter 

toute une nuit dans uaefalle fansfe parler? 

Nos anciennes fêtes des foi^siS; de T^e^ & 

de l'Abbé des cornards dans nqs Eglif^^t 

étaient - elles plus majeftueufes , & nos cpmé- 

diesde 1» Mtr^fQtte montraient «elies plus d« 

génie? ^^^î 
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CRAVITRE Q^UmZlEME. 

Des Négociations à'Algni. De la mort de Char- 
les XIJ. &ç. Dç la Paix de Neufiad. 

£f travaux immenfes du Czar^ ce détail 
de tptfc r£mpirç Rufle , & le malheureux 
procès du Prince Akxîs n'étaient pas les feu? 
les affaires qui foccupaiTent : il fallait fe cou- 
vrir ^ù dehors , en réglant l'intérieur de fes 
Eta^s. La guerre continuait toujours avec la 
Suéde, mais mollement, & rallentie par les 
efpérances d'une pais prochaine. 

11 efl; confiant que ds^ns l'année 1717» le 
Cardinal Jlberoni ^ Préïnier Minifti^e de Philips 
fe F. Roîd'Efpagne, &leBarondc G(^^r^a:, 
devenu maître de Tefprit de Charles XIL 
avaient voulu changer la face de l'Euro^ , en 
réupiffant Pierre avec Charles^ en détr^- 
nant le Roi d'Angleterre Geiffge Premier ^ m 
yétabliflapt Staniflas en Pologne , tandis ({m'AU 
beroni donnerait à PhiHppe fon Maître la Ré* 
gence de la France. Gçertz s'était, comme 
on a vu , ouvert au G?ar même. Alberoni 
9vait enumé une négociation avec le Prince 
Kmrakiny Ambaflfadeur du Czar à la Haye» 
par TAmbaflodeur d'Efpagne Beretti Landi, 

N s Man- 
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Mantoaan, araafplaoté en E/pagoe ainfi qae 
le Cardinal. 

Celaient des écrangeh qui voulaient tout 
boulever(er pour des Maîtres dont ils n'étai^ii; 
pas nés fujets » ou plutôt pour eux • mêmes. 
Charles XII. doftna dans tous ces projets, & 
le Czar fe contenta de les examiner. Il n'a vaic 
fsât dés Tannée 1716 ^ que de faibles efforça 
contre la Suéde , plutôt pour la forcer à ache- 
ter la paix par la ceffion des provinces qu'il 
avait conquifes^que pour achever de l'accabler 

Déjà raâivité du Baron de Goertz avait 
obtenu àa Cutf qu'il envoyât des Plénipoten- 
daires dans l^IÛe d' Aland , pour limiter de 
cette paix. L'ËcofTais ^r»^^ , Grand-Maîtire 
d'ArtiUefie en Ruffie ^ & le célèbre 0/?eri»M , 
qui depuis &t à la téta des affaires ^ arrivé^ 
rent au Congrès prédfément dans le tëmi 
qu'on arrêtait le Caarovitz da^s Mo(cou< 
GoertiëiGUkfnbmg étsà^nt déjà au Congrèé 
de la part de Charla XIL tous deos impa^ 
tiens d*unir ce Brince avec PxeUrb, &dé 
fe venger du Roi d*Angleten«; Ce qui était 
étrange, c'eft qu'il y avait un Congrès^ ât 
point d'ardaifticê. La fiôctëdu Ûsar ctélùât 
toujours fur les côtes de Soedei Ckfàfiit 4eà 

pri- 
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ptiks : il prétendait par ces hoftilicés àccé)é<» 
rer la concluiîon d'une paix fl néceflfâire à \û 
Suéde , & quî devait étr ie fi glorieufe à fôit 
vainqueur. 

Déjà , malgré les petites hoftilités qd da« 
rdent encore, toutes les apparences d*ufïô 
paix prochaine étaient nrànifefles. Les Préli« 
ininaires étaient dea aétioAs de géûérdité , 
qui font plus d*e£Pet que des fîgdatnres. Le 
Czar renvoya fans Tandon le Maréchal Eren* 
fchild , que lui rbéme avait fait prîfbtinier ; & 
le Roi de Suéde rendit de même les Gétiè' 
raux . Trubetskoy ÔL GaBovin , prifonniers en 
Suéde depuis la journée de Natvâ. 

Les négociations avançaient » tout allait 
changer dans le Nord. Goertt propofait au 
Czar l'acquifîtion du Meklembodrg. Le; Dde 
Charles qui pofTédait ce Duché , avait époufé 
une fille du Czar Ivan^ firere aine de Pie r* 
RE. La Noblefle de fon pays était foule vée 
contre lui. Pierre avait une armée dans te 
Meklensbourg , & prenait le parti du Prince 
qu'il regardait comme fon gendre. Le Roi 
d'Angleterre » £le£teurd'Haâovre9f6 décla» 
tik pour la Noblefle: c'était encore une ma- 
oiere de mortifier le Roi d'Angleterre, en 

aflii- 
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aflbraQt le Meklembourg à Px«nR«, déjà 
maître de la LivQoie , & qui allait devenir plus 
paifTantenâllemagnequ'aucanEleéleuF. On 
donnait en équivalent au Duc de Meklem-; 
bourg le Duché de Conrl^nde» & une par- 
tie delà PrulTe, auic dépep3 de la Pologne »^ 
laquelle on rendait le Roi Staniflas. ^rerne â( 
Verden devaient revenir % la Suéde ^ mais oiq 
ne pouvait en dépouiller le Roi George Pre^ 
marque par la force des armes. Le projet de 
Gocrtz était donc, comme on Ta déjà dit^, 
que Pierre & Charks XIL unis non feu- 
lement par la paix , mais par vtne alliance qf». 
fenGve, envoyafient en Ëcoflè une arméet 
Charks XI L apréia voir conquis la Norwege , 
devait defçepdreenperfonne dans la Grande* 
Bretagne I & fe flattait d'y faire un nouveau 
Roi, après en avoir (d^t un en Pologne. Lq 
Cardinal Jlberoni promettait des fubûdes à 
PIERRE & à Charks. Le Roi George^ eq 
tombant » entraînait probablemecit daps f^ 
chûtp le Régent de France fon Allié , qui det 
meur^t faps fupport , était livré à rËfpagne 
triomphante I & à la France foulevée. 
Jlbermi & Goertz fe croyaient fur le point 

4e bQulçverfçr TÇi^rope d'ui» l^W * ^'^WÇ^ 

Une 
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Une bflbile clf^coQleyrine , lancée in! hazard des 
battions de Friderieshalen Norw^e , confoo- 
dic tous ces ptc^ets i Charles XIL fut tué; la 
ilotce d'Ëfpagne fut battoe par les Angisdsi 
la conJQraii<m fomentée en France, décoo- 
verce ôc diflipée; jittéto^ chaffé d'ETpagne; 
Goertz décapité à 5tokh6lm;& de toute cet-î 
te ligue terrible, à peine commencée » il ne 
jrefta de puiflant ^pie le Czar, qui ne s'étant 
compromise avec perfonne » donna la loi i 
tous fes voîûm;: 

Toutes les mefares forent changées en Sue* 
de après la nîortxIèCÂâfrlfr Xll: il avait été 
«kfpdtique , & on n'élut fa fteur UHque Re& 
ne qu'à condition qu'elle reikoicerait au def« 
{)otifine. , Btivait voulu s'îinir avec le Czar 
centre rAngiètêrre as fes Aillé»; & le nou^ 
veau Gou^ernemedt Suédois s'uÉk à ces AI« 
iiés contre lecCzaTé 

Le Congrès d^Ahnd ne fôfc pas à-Ia*vértté 
jompu ; mais la Suéde liguée avec l'Ati^leter- 
jre,efpéra que des flottes AnglaHis envoyées 
dans la Baltique, liû procureraient une paix 
plus avantageufe. Les troupes Hanovriennes péyriet 
entrèrent dans les Ebts du Duc de Mekiem- 171a. 
bourg, mais les troupes du Czar les en chaf- 
fercQt. Il 
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S «aaMemit wàfH w corps ik^ovfeteë 

JMigaei ^w «n iispofiMt à la fois 911X pm^ 
Ans d'Àfftfi*» & i cems ^ ^mijkui & k 
Végvà deJa toedc^H tenait mie flotte» prd- 
t0, qài dbnit <Mi faire on? defcWe for les 
tùm, 00 lorastieGOQKrpfîoaait Suédois à 
ne pas £uceJaBgnûr le Coiigrâsd'Alaiid. Cet- 
te flotte fitt conpofëe de douze gnada vaiA 
£aux d« Jigoe , de (rfafîeav da fécond rang» 
et ftégatea & de ^ecei :1e Czar en éoût le 
Vice- Amiral, commandant toojoon foturÂ- 

nlral^Mtv* 

Une«fotâred«cet!te|l9ttçferigQ9lad'«lbQrd 
£QQts«ipie$lfi«d>eSiiédoife, iSp apr^s uncoin- 

fi)t, Fi»ii«B, qoiieaeQuragsai^paitQiasl^ 
;(»oyens.pofiSMe9 lalil«ln949'ii «Tiât «téée, 
iifippa SpigftBffi'fO^ im» de,ao(ie mon- 
noyé aax Officiers de refca^e,det«}4dfliliei 

ffWi, .^ jriw*];)OQt 4# rnn^q^ .d'iioaneiir. 
. .Qaos.^^fm»*]^ ai^ne te flM» Anglûfe» 

«mra,d«M .k» j&|Ier SalSJqB^iPoer&Roriferkt 
^i|4dpw, JP.^Kfts ejftajOfe^jB^fiannr dang 
fil ^0)^11^ Ji^ne^ .pHtf jM j'en pasiuŒs 

ii»pp(i^ PVto Aaèni** iltia rtond i gie nt li 

jBcr, 
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Uttr 9 & ravoya demander à rAmiral Ang\aa»i 
g'il venait fîmplemenc comme ami 4n Suédoig^ 
QQ comme ennemi delà Radie. UÂmiralré^ 
poodic qu'il n'avait poiqt encore dVmkepo* 

iiti£ PisaEE» malgré cette répoiifeëqaivoi 
qœ, ne laifTa pas de tenir la mer* 

Lei Anglais en effet n'étaienc venus que 
dans l'intention de fe montt^r^ & d^engagar 
le Czar par cet démonflrations à faire aux 
Suédois des conditions de patt aco^itaUei» 
L'Amiral ^ris alla à Gopenh%o6| & les 
R^iTes ^rent quelques deibentcs en Suéde dani 
le voiGnaçe même de Stokholm ; ils ruine* 
sent de; forges de cuivre, jh brûlèrent prés 
dequiioeiimaieflMûrras^&caiftÉieMailêzde jaiiiec 
mal ponr Cure fouhaiter aiuc Suédois que la ^7^9» 
paix f^ ioœflltnuttent conclue. 

En effet^lanoBveiieR^iédeSuedepreffii 
le lenoavdlêment des négociations ; OJiermm 
même fut envoyé ji8ioI(bolm j les choies rdte« 
rentdanscetétaependanc toute Tannée 1719; 

L'année fuivante, le Prince de Heffe^mari 
de la Reine de Suéde, devenu Bxtt de fon 
chef , par la ceflion de h femme» commenja 
ûm r^ne par l'envoi d'on Miniilre & Péters* 
bourg, pour hâter cette paix tant dedrée; 

mais 



nos SUITES DE LA MORT 

osais an nnHea de ces négoàsaiom ht gaotrç 
duiaic toujours. 

< La flotte iiLnglaiTe fe joignit à la Saédmfe, 
mais fant commettre encdre d'hoftilités; il 
n'y a?^c point de rupture dédarée entre la 
Ruflie &.rAn^eterre ; T Amiral Nonis oSndc 
la médiation de Ton Maître» mais il Toffiraic 
à main aimée,;. & cela même arrêtait les né- 
gociations. Telle eft la fîtuation des côtes dd 
la Suéde». & de çeUes des nouveUes provin* 
ces d? ^Jiflifi/ur la Mer ^altfgue , que Ton 
peut aifément infulter celles de Suéde, & que 
tes aotrcia (pat d*un abord très-difficile. Ô j. 
parut bieo!) lorlqqe rAimifal Nonis ayant le« 
. vé le maiquei. fit^enfin unedefceute» con« 
. Idutemont avec ks Suédois é dans une pedte 
Juin Ifle de TËftonie nommée Narguen » apparte* 
1720. uauteiaa Czar : ils brûlèrent une cabane; mais 
les Rufles d»is le même tems defcendirent 
vers . V4&9 brûlèrent quarante«un villages ôc 
plus de BNJle maifons » ^cauferent dans tout 
le payçiw dommage ioeicprimable. LePrîn* 
ce GaUtzin iprit quatre frégates Suédoifes à 
rabordagfs ; il femblait qu^ l'Amiral i^aia. 
ne fût yftnu que pour voir .de lies yeux à qœl 

point, le Q»r a¥Ût rendu & m^in^ le^oiua- 

We* 
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l>ie. Norris ne fie prefqae ^iie f^ montrer i 
ces tnêmes mers fiir lefqoelles on menait le? 
quatre frégates Suédoifes en triomphe au Porc 
de Cronflot devant Pétersbourg. Il paraîc 
que les Anglais en firent trop s*il$ n'étaienc 
que médiateurs, & trop peu^'ils étaient ^^ 
neibis. 

Enfin , le nouveau Roi de Suéde demanda Novcnu 
une fufpenfion d'armes; & n'ayant pu réuflir '^^^ 
jufqu*alors par les menaces de TAngleterret 
il employa la médiation du Duc d'Orléans^ 
Régent de France. CePrince, Allié de la Ruffie 
& de la Suéde, eut Thonneur de la concilia» 
tion : il envoya Campredon , Plénipotentiaire à Février 
Pétei«bourg, & de-là à Stokholm. Le Coa- ^'^^^ 
grès s'aiTembla dan$ Neuftadt , petite ville dç . 
Finlande ; mais le Qàr ne voulut accorder 
l'armiftice que quand on fut fur le point de 
conclure , & de figner. Il avait une armée en 
Finlande, prête à fubjuguer le refte de cette 
province; fes efcadres menaçaient continuel* 
lement la Suéde ; il fallait que la paix ne fe 
fit que fuivant Tes volontés. Ou foufcriviten* 
fin à tout ce qu il voulut : on lui céda à per-» 
pétuité tout ce qu'il avait conquis , depuis les 
frontières de la Courlande jufqu^au foncl du 

Tmc II. O Golfç 
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Golfe de FiakuKle, ftpar^deià encore, leloog 
du pays de Keihdm , & cecie liliere de U 
Finlande même, qui fe prolonge des epviroiia 
deKexholm au Nord: aia&il refta Souverain 
reconnu de ta Livonie. de TBAcmie, deTIa- 
grie, de laCarélie, do Pays de Vibourg, & 
des Ifles voifmes, qui lui afTuraienc encore la 
* domination de la mer, conmielet liks d'OeCel^ 
de Dago» de MÔBe» & beaiieoop d^aucres^. 
Le tout fermait une étendue de. ttok «çena 
lieues communes fur des largeui» i^^ales , & 
compoiàit on grand Royaume » qui était le 
pr^c de vingt années de peinet. 
Cette paixdeNeuftadfutfîgoéeleioSep* 
fo Sep- tembre 1721 N. S. par fon Mioiftre Oftip^ 
^;^ mon &\c Généni Bruct. 

FiEARE eut d autant pmsdejoye 9 que m 
voyant délivré de la néceffité d'entretenir de 
grandes armées vers la Suéde , libre d'inquîé^ 
tude avec T'Angleterreâc avec (es voifins» il 
fe voyait en état de fb livrer tout entier à la 
réforme de fon Empire , déjà fi bien com* 
mencée^dis à foire fleurir en paix les Arts & 
le Commerce, introduits par fes foins avec 
tant de travaux. 
Dana les pretniers tranfpotts de fajoye, il 

écri- 



(écrivit à fes nftif ^tentiairei : ^, Vous avet 
^) dreâS le Traité comme fî noui 1 avions ré« 
)» digé nous-mêmes , & fi nous vous Taviont 
^, envoyé pour le faire ligner auk Suédois: 
>) ce gtorieux événement ftra toujours pré» 
9) fent à notre mémoire *"» 

Des fêtes de toute efpece OgnaléTent la Ta* 
tisfaâion des peuples dans toutTËmpire, & 
furwtout à Fétersbourg. Les pompes triom^ 
phafes que le Czar avait étalées pendant: la 
guerre n'approchaient pas des réjouiflancei 
paifibles , au-devant defquelles tous les cito- 
yens allaient avec tranrportt cette paix était 
le plus beau de fe$ triomphes; & ce qui plut 
bien plus encoreque toutes ces fèces éclata^^ 
teS|Cëfututae rémiflion entière pour tous lel 
coupables détenus dans les prifons ^ & Tabolf» 
tion de tout ce qu^on devait d'impôts au tré» 
Ibr du Ckar dans toute l'étendue de TËmpi^ 
re jufqu'au jour dé la publication de la paix» 
On brifa les chaînes d^une foule de malheur 
reuz : les voléiirs publics , les afiadlns » les cri* 
minels deLéze^Majefté furent feuls exceptés» 

Ce (ut alors que le Sénat & le Synode dé* 
cernèrent à Pierre les titres de Grand. A'Êtn^ 
fcrewt & de ftre àc la patrie. Le Chancelier 

• O % Go* 
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Cohfkin porta la parole au nom de tous le# 
ordres de TEtac dans l'Eglife Cathédrale: les 
Sénateurs crâerônc enfuice trois fois y Vin ntk* 
trc Empereur G* notre Père ; & ces acclama- 
tions furent fuiyies de celles du peuple. Lei 
Miniftres de France, d'Allemagne, de Polo- 
gne, de Dannemarc, de Hollande, le félici- 
tèrent le même jour ) le nommerentde ces ci^ 
très qu'on venait de lui donner , & reconnu* 
rent Empereur celui qu'on avait déjà défigné 
publiquement parce titre en Holjande, après 
la bataille dePultava. Les noms dtPere&de 
Grandi étaient des noms glorieux , que perfon* 
ne ne pouvait lui difputer dans l'Europe; ce* 
lui d' Empereurn* était qu'un titre honorifigue, 
décerné par Tufage à l'Empereur d* Attenwgne^ 
comme Roi titulaire des Romains; & ces ap» 
pellations demandent du tems j)our être for- 
mellement ufitées dans les Chancelleries des 
» 

Cours, où l'étiquette eft différente de la gloi* 
re. Bientôt après P i e r r £ f ut reconnu Empe- 
reur par toute l'Europe , excepté par la Polo- 
gne, que la difcorde divifait toujours , & par 
le Pape , dont le fuffrage eft devenu fort inu- 
tile, depuis que la Cour Romaine à perdu fon 
crédit à mefure que les nations fe font éclai- 
rées. ^^- 
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CHAPITRE SEIZIEME. 

DES CONQUÊTES 

E N P E R s E. 

JLvA fitaarîon de la Ruflie efl; celle ^ qu'elle 
a néceflâirêment des intérêts à ménager avec 
tOQs les peuples qui habitent vers le cinquan- 
tième degré de Utitude. Quand elle fut mal 
gouvernée , elle fuf en proye tour à tour aux 
Tartares , aux Suédois , aux Polonois j & fous 
un Gouvernement ferme & vigoureux, elle 
fut redoutable à toutes les nations. P i e r k b 
avait commencé fon règne par an Tfaité 
avantageux avec la Chine. Il avait à la fois 
combattu les Suédois & les Turcs: il finit par 
Conduire des armées en Perfe. 

La Perfe commençait à tomber dans cet 
état déplorable où elle éft encore de nos jours. 
Qu'on fe figure ta guerre dé trente ans dans 
r Allemagne , les tems de la Fronde ^ les tems 
de la St. Barthelemi, & de Charles F'L&dvi 
Roi ^on en France y les guerres civiles d'An« 
gleterre, Ja longue déVaftation de la Ruâîe 
entière par le$ Tartares , ou ces mêmes Tar^ 
tares envahififanc la Chine; on aura quelque 
^' Q S idée 
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idée des fléaux qui ont àéfolé la Ferfe. 

Il fuffit d*un Prince faible & inappliqué , & 
d'uafujet puiflàiic &êncrepxènarit » pour plan* 
ger un Royaume eptiçr dans cet abîme de dé« 
faftres. Le Sha , ou Shac , où Sophi de Pef f« 
&^[Im ^ defcendant do gtmi Sbft Jbas , était 
alors for le trôoet il (e liirniit à h moUdOej 
fon Premier Miniilre comoiic 4es iojuftic«« 
&des cruautés (y^la €aiblefle ^Ifi0in tqlé^ 
sa; voilàlaCburcedeqiiwr^mewsdecsutttage^ 

La Ferfe, de^in^me que la Turquie ^ a det 
provinces différ^Qiioentgpuveniées} eUea 
des fujecs iiap^diats , d^ iis^Qaia % des Prin* 
ce^tidbutairea, des Peuples méipes à qui h| 
Cour payait un tribut; foiis le «qm de peu- 
fion ot| ite fubfide; tels étmeat , par exem^ 
pie, les peuples du Oagueftâo, qui habitent 
1{B^ brancMtdu ^?°( Caucafe^ à Toccidenc 
de laM^t iÇ^fHeqne: Us faifai^t autrefois^ 
partie df? raaci«mie Albaniei ; car tous les ppn^ 
pies Qi^t cb^i^ leurs aom ôi leç^s liîmiteii 
^t peuples s'appellent apjoiv^boi les hvh 
gais i ce feot des OKUit^Qarà^ pluiâ( ious It 
proce^ion que fous la dPBÛaatîoA dtkPer*. 
Ui oftlei^ fM^yvA dssi«d)âdfspouidéfeadr« 
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A Tautre eztrëmîté de TEmpire vers k$ 
Indes 9 ëtaklePrincedeCàtklabar^quicom* 
nandaic à la milice des Agaaos. Ce Frinco 
étaicaovafTal delà Perfe, comme les Hofpo* 
dars de Valachte & de Moldavie font vaiTaux 
de TEmpire Tsrc: ce ValTelage n'eft point 
bérédicaire ; il refiëmblê parfaicemenc aux an* 
dens Fiefs élab&daàs TEttridjpeparles efpe- 
ces de TWtates qui bouIeverfWent TEmpire 
Romain. La milke des Agaaûs gouvernée 
par le Prince àe Candahar, ëtatc celle de ces 
mêmes Albanoisdtes côtes de là Mer Cafpien- 
Be^ vdGnsda £)ague(tan , mêlés de CircalTee 
& de Géorgiens, parmis aux anciens Mâmme<< 
lues qui fnbjuguerent TEgypce: dnles appel! ji 
les Aguans par corruption* Timan que ^ôu$ 
nommons Dmtirim , avait mené cette milice 
dans rinde» âc elle 1-efta établie dans cette 
province de Cattdihar ^ qui tantôt appartint à 
rinde^taùtôc àlaPiirfe. Ceftpurcei Aguans & 
par ces Lefguis que la révolution conuneùga. 

Mjr FntZi <mi Afmvitz^ intendant de la 
prâi^ince^ p^épofë uniquement à b levée det 
tributi» aflUfliAi^Je Prince de Caddahar» fou- 
lev« la milice^ & fat ms^tre du Gandahar 
jttfqu*à fomorc Arrivée en 17174 Stm frère 

O 4 lui 
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)ai faccéda paiûblement, en payant un léger 
tribut à la Porte Perfane. Mais le fils de MU 
tivitz f né avec la même ambition que fon 
père i aflààSna fon oncle , & voulut devenir 
tin conquérant. Ce jeune homme s'appellaic 
Myr Mahmmd ; mais il ne fut connu en Euro* 
pe que fous le nom de £bn père » qui avait com- 
mencé la rebeUioji* Maimmui- joignit à Tes 
Aguans ce qu'il put tamalTer de Guebres ^ an« 
ciens Perfts difperCéa autrefois pat le Calife 
Othaff toujours attachés à la Religion des 
Mages» fi floriflante autrefois fous Cyrus,& 
toujours ennemis fecrets des nouveaux Per« 
fans* Enfin il marcha dans le cœur de laPer* 
fe à la tête de cent -> mille combattant*. 

Dans le même tems les Lefguis ou Âlbanois, 
à qui le malheur des tems n'avait 4>as permis 
qu'on payât leurs fabfides^ defcendirent en 
armes:de jeuts monugnes^ de forte que Tin* 
cendie s'alluma dés deux bouts de l'Empire 
jufqu'à la capitale. 

Ces Lei^s ravagèrent toutle pays qui s'é- 
leiid le idn^.du bord occidental de la Mer 
Cafpienne jûlqa'à Darbent , ou la Porte de fer^ 
iDans cette contrée qu'ils déva(]terent, eft la 
Ville de Shamachie i à qidnzelieaescommutiea' 

i9 
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3e la mer : on prétend que c*eft roncienne 
demeure de Cyrus, à laquelle les Grecs don- 
nèrent le nom de CyropoUs ; car nous ne con- 
naiflbas que par les Grecs la pofîtion & 'les 
noms de ce pays ;& de-même que les Perfans 
n'eurent jamais de Prince qu'ils appeUaflent 
CyruSf ils eurent encens moins de ville qui 
s'appeHât CyropoHs. Ceft ainfl que [es Juifi, 
qui fe mêlèrent d'écrhre quand ils furent éta- 
blis dans Alexandrie , imaginèrent une ville 
de ScithqKoys^ bâtie , difaient'ili) par les 
Scithes auprès de la Judée ; comme ii les Sci- 
tiies & les anciens Juift avaient pu donner 
des noms Grecs à des villes» > 

Cette vjHe dé ^amachié éoiit opulente. 
Les Armâiiens voifîns de cette partie de la 
Ferfe y faifaient un commerce iimnenfe^âs: 
Pierre venait d'y établir à Tes fraixune 
Compagnie de. Marchands RulTes^qui corn, 
mençait i êtr^ âoriflante. Les LeTguis fur- 
prirent la viUe, la faccagerent» égorgèrent 
tous les Ruflèf^ui trafiquaient fous la pro- 
teâion de Sba Huffiin , & piHercntleurt ms^ 
gafins^ dont on fit monter lu^penc après de 

quatre miUioiis de roubles. 
FxïRRB envoya demander iktttfiiâion k 

Os ' rEm- 
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TEmpereur Hi^ein , qui difpatait encore (a 
Gxironne 9 & au Tyran Mahmoudqm rurur* 
paie. HuJJm ne put lui rendre juilîeet & 
Mahmoud ne le voulut pas. P i b r r b réfolat 
de fe faire fuitice lui ^ même » & de ^o&er 
des défcMrdrea de la Perfe. 

Myr Miûmmtdpouxfmvûttaajoan en Per*» 
fe le cours de (es conquêtes. Le Sophî wp^ 
prenant que TEmpereur àt Rufl^e fe prépa^ 
ridt à entrer diaûa la Mer Cafpiénne , pour 
Tfnger le meurtre de Çeèùx}ets égptgéi dana 
SbamachiÇy kpriafeaetcement,parIavoye 
d'un Arméoiciif de venir en m&ne tems aa 
fecours de la Perfe^ 

Pi&BR B méditait depuis long*^ems te pro- 
jet de dominer Xur la fid^r Cafpien&epftrunâ 
puiilknte Marine, & de faire palier par fet 
Etats le Commerce delà Perfe & d'une par^ 
tie de rii^de.; U avait fait fonder ksprofon^ 
deurs de cette mer» exUniûef le* côies» ât 
dreifer des carties exaâeA 11 partit dûoc pour 
la Ffsrfe le is Mali7aa.. SonépûoftraccooH 
pagna*dans:ceviàyagbcomtne.dattk ka lutreté 
On de^ndkia ^^Iga jufqu'à la. ville d*As» 
trakan. De*là il couildt faire sécàblir ^ ca« 
ttanx ^ dstfkîetftrjoiodrelaMer CaSpeatc^ 

la 
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h Mer BiltiqBe^ la Mer BUndiej ouvrage 
qui a été achevé en partie fous le regoe de 
fon petit fils. ' 

Pendant qu'il dirigeait fes ouvrages ^ Ton 
Infanterie, fes munitions étaient dé|à fur la 
Mer Cafpienne. Il avait vingt •deux*» mille 
hommes d'Infanterie ^ nenf-nûlle Dt^igcms^ 
quinze^^miUe Cofaqti es : trôis^milfe Matelots 
manœuvraient y & pouvaient fervnr dé fddatf 
dans les defcentes* La Cavalerie pritleche* 
min de terre par des défertsoà Peau manque 
Couvent; & quand on a paffî ces défeits, il 
faut franclnr^ les montagnes du Caacafe , oà 
troiS'CenrhommeapourraioÉt arrêter unetato» 
mée ; mais dans l'anarchie où était la Perfe^ 
cm pouvait tout trater, ; 

Le Czar vc^ua environ omt Henes au Midi 
d'Aftrakan, jufqû'à fai peli(;e vtUe d'Andréf 
bof. Oi di étonné de voir Je nom d^Mdr4 
far le rivage de la Merjd't&aaâieîmaisquek» 
qœa Gëorgiess^ autrefoisn^^ece de Ghré« 
tics» ) avaient bâti cette viUe^â: Jet Perfans 
Savaient ftitiûée ; elle fut aiSment pdfe« 
De*là on t'avança toujpnrs pu tene dans 1^ 
Dago^a» f on répandit des mantfeftps en 
Pcrfim & esTaic;il était néceQaâie de mé^ 

nager 
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nager la Porte Ottomane ^ qui comptait pftr- 
ni fes fil jets, non feulement les Circafibi & 
les Géorgiens voifins de ce pays , mais encore 
.quelques grands vaflaux , rangés depuis peu 
tous la proteâion de la Turquie. 

Entre autres il y en ai^t un fort puifiant 
nommé Mahmoud d'C/tmch » qui prenoit le 
titre de Sukan^ & qui oik attaquer k$ trou- 
pes de TEmperenr Rufle; il fut défait entié* 
rement, '& la rdation porie qu'on fit de fon 
pays ven feu àe j9y€. 
14 Sept» Bientôt P i eb. e £ arriva i Derbent , que les 
1 722. Per fans & les Turcs appelleiy: Demr^capi , la 
Porte de fer: eBe e(t ainû. nommée, parce 
qu'en effet il y avait une porte de fer du cô- 
té du Midi. Cc& une ville longue & étcoite, 
qui fe joint par en haut à une branche efcar- 
péedu C9icuCei & dont ks mivs font baî« 
gués à faotre bout par le^ vagues de la roer^ 
qui s*éievent ibuwnt au^déflus^i'eux dans les 
tempêtèv. Ces murs pourraient paffèr pom? 
Qnemervalled(& l'Antiquité ^ ixaots de quaran- 
te pieds 6c larges de iixj fiaoquéi de tours 
quarrées à cinquante pieds J'une de l'autre; 
touc cet ouvrage paraît d'une leule pièce; it 
eft b&ti lié grèslât de cogiriMages broyés qui 

ont 
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Wït fervi de mortier 5 Se le tout forme une 
mafle plus dure que le marbre; on peut y ea« 
trer par mer , mais la ville du côté de terre, 
paraît inexpugnable. U refte encore les dé* 
bris d'une ancienne muraille , femblable à cel- 
le de la Chine , qu'on ayait bâtie dans les 
temsde la plus haute antiquité; elle était pro« 
longée des bords delà MerCafpienne àceux 
de la Mer Noire, & c'était probablement un 
rempart élevé par les anciens Rois dePerfe, 
contre cette foule de Hordes Barbares qui ha- 
bitaient entre ces deux mers. 

La tradition Perfane porte que la ville de 
Derbent fut en partie réparée & fortifiée par 
AlesMdre ; Arrim & QuinU Cisrce difent qu'en 
effet Akxanân fit relever cette ville: ils pré* 
tendent à «la -vérité que ce fut fur les bords 
du TanaISt mais c'eft que de leur tems les 
Grecs donnaient le nom de Tanaïs tu fkuve 
Cyrus y qui pafle auprès de la ville. Il ferait 
contradiéloire qa* Alexandre eût bâti la Porte 
Cafpienne fur un fleuve dont l'embouchure 
eft dans le Pont-Euxin. 

11 y a v^it autrefois trois ou quatre autresPor- 
tesCafpiennes en différens paiFages^toUces vrai* 
femblablemcnt conftruites dans la, môme vue ; 

car 
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car ton les Peuples qui habitent rOeddent ^ 
rOricoc & le Sqitencrioû de cette mer^ ont 
iQujoun été des Barbares ^ redoutables aa rtftm 
da Mobdc} de c*eft de-là principalcmeot qii« 
font partis tous ceseflainsde Conquérans qui 
ont fobjugué rAfie de FEurope. 

Qu'il me foicpermisde remarquer id com* 
bien les Aotears fefont plû dans tous les tema 
i tromper .tes hommes ^ de combien ils ont 
préféré une vmne éloquence à la vérité. Qv^in* 
H Curce met d^is la bouche de je ne /àjs 
quels Sdthesun difcoors adtmrable,pldn de 
modératicm de de pfailolbidiie) comme fi les 
Tartaresdeces Qimatt enflent été autant de 
fagest dt comme ûJhsMdrân^avait pas été 
le Général nommé par les Grecs; contre le 
Roi de Perle y Seigneur d'une grande partie de 
laSckhieméiridionaie & des Indes. Les Rbé* 
teun i)aîoiitcra imiter j^onaf^ Curci^ fe font 
efforcés de noua faire regarder ces fauvages 
du Caucâfe & des dé&rts , affiimés de rapine 
& de carnage » comme les hommes du Monde 
les plus juftes, & ils ont f^tiiJksandre ven* 
geâr de la Gtece, & vainqueur de celui qui 
vodait Taffervir , comme un brigand qui cou* 
fait le Monde fan» raifon Se uns jufUce. 

On 
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On ne fonge pas qoe ces iTarôres ne fa-^ 
rent jamais qiie de» defiraâeura, & qvk*A^ 
kxàndn bdrit des irilles dans fear propre paya ; 
cVlten quoi j'ofbrais comparer Pierre h 
Grand à jStxandrt ; anffiaâtf» anfliamidet 
Arts otiles^phis appKqaé àlaLégiflation,!! voa- 
lorchanger comme Ini le commerce da Mon- 
de, & bâtit ou répara autant de villes qu'if- 
kxandre. 

Le Gouverneur de Dérbent» à l'approche 
de PArmée Roflb, ne voduc point foutenir 
de fiegt 9 fbit qn'H crût ne pouvoir fè défen- 
dre, foîtqa*il préférât laprote^on de TEm* 
pereur Pierre à celle du Tyran AfaimofiJr 
il apporta les ctefs d'argent de ki ville & du 
château : Karméë entra paifiUenient dans Der« 
bent. Se aHa camper fiir le bord de la mer. 

L'tJibrpateur Mahmoud , déjà ms^tre d'une 
i;rande partie de la PetTe , voulut en vain 
prévenir le C2ar & Tempêcher d'entrer dans 
Derbent. Il excita lea Tartares voifîns , il ac- 
courut lui-même > mais Derbent était déjà 
rendu. 

Pierre ne pue dors pouflêr plus loin iès 
conquêtes. Les bâtimens qui apportaient de 
nottvellçs provifioni, des chevaux, des re- 
crues. 
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croei; avakDt péri vers Aftrakan, & la£ti'* 
5]iavier*iba s'avançait; il retoarpaà Mofcou & y ai- 
tra en tfioo^e: là, félon fa coaciune, il reok 
dit folemndlemenc compte de fon expédition 
au Vice -t^r Rotnadanosky , continuant juf- 
qu*au bout cette finguliere comédie, qui fé- 
lon ce gui eft die dans fon éloge prononcé h 
Paris à Tilcadémie des Sciences , aurait dâ 
être jouée devant tous les Monarques de I9 

Terre* 

La Perfe était en^crore partagée entre ffus-' 
fiin & rUfurpateur Mahmoud. Le premier 
cberchût 4 fe faire un appui de l'Empereur de 
Rttflie } le fécond craignait en lui un vengeur,, 
qui lui arracfaerat le fruit de fa rébellion. 
Mahmoud fit ce qu'il putpourfouleverla Por- 
te Ottomane contre Pierre: il ^voya une 
ambai&deà Çonftantinople; les Princes du 
Dagueftan, fous la proteûion duGrand-Sd- 
gneur, dépouillés par les armes de la Ruffie^ 
demaudcrest vengeance. Le Div^n craignit 
pour la Géorgie, qufe les Turcs comptaient; 
au nombre de leurs Etats» 

Le Grand-Seigneur fut prêt de déclarer la 
guene. La Cour de Vienne & celle de Paris 
ren empêchereat. L'pmpereur d'Allemagne 

' no- 
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notifia , que,^ les. Turcs Btça^aiçnt la Ruf- 
4ie, il ferait^çyjgé de M déjfençtert . Le-Mai}. 
qvàs de £o(Mf ^j^mbaifadeur 4e France à Coa- 
ftantinople , appuj[a rWleïaen|.gai; ks repré- 
feçcations .^.ipiçiiaces des Allemaqds } il fit 
fenàt que çfeutc même l'iotérêc de .la Portç 

de ne pas foufirir^qu'unr^lk-Ururpateurde 
ia Perfe eafdgaât à détrôner tes Spuveraiis ; 
qae l'EmpeçearjEuflè n'avait fait qpe ce qu« 
le Grand-Seigneur ^ur^it dt faire. 

Fendant. ces. négociations délicat«s, le re- 
belleMyr Mahtm^/étak ayancé auf portet 
deDerbent.: il ravagea les pays voifins , afin 
ique lesKoffesnloqûentpas de'quoi fiibfifter. 
Xa partie de l'aacieniie Hyrcanie , %ojowd'lm 
Quilan, fi»t.faec9gée,& ces peuples défei^ 
liés fe raireçCcéVWCrmêm^ fous la prot£<^ii 

^s Eafies.^.qpîiJf /regardèrent comme, leur» 
libérateurs, ; : ... 

.11$ fuivaiânc en cela l'exemple da Sophi 
même. Ce malheureux Monarque avait en» 
voyé. un Ambaffadeur à P i e* r e /« Grand, 
pour implorer foJeMnellement foo fecour». A 
peine cet Ambaffadeur fut-il en roUte, que le 
rebelle Myr Mahmoud fe faiGc d'ifpahan & 
de la perfonnc dfiibn Maîue. 
Tome IL p L, 
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ase RÉVOLUTION 

Le Èr< du Sophi êéttèûi ^ & pHfdQtiifrV 
«otDdié Bofi(4^^ , écfaa^iHidtt tyràli ^ rdkm. 
bla qttd^ tirèa|ké, &édiâbaifeit fUftir{W> 
teUh liàéfocpàstBiMBséinJïttf 4tlëibnperè 
à ptem P I È 11 K^E k Gràiittméfrmi^ , & 
tovoyéà r Aiiibâindeiir les nièlnétiilftttiâonli 

. Cet Ambaflaâtfiir Ftfrfin ,; ^ù^mMi^ ^)^^ 

tion avait di^ réttffii B tb» Jètt^ &bota«tit k 
Aftrakàa qiife ^ie 6ëliéralik^«il^<j tfli^ ^' 
tir at^ dé itthiVëMtroft^ j^lfenforiâât 
l'armée da Di^eftam Ob tt'avait point en- 
core pf U la villede Bafca'ea ^ititoi qd^ doii)> 
lie à la Mir Câ(|d&iiiK kr nbiil ^Jllér de Bâ» 
«ii» ch6z I^ Periitttf. U dâOBa «d G4faérÉl 
EiriTe QM )éterepdârlt*)»dbkiaii<^ paf l»)iirt- 
k il le» esiheitaic aa ooni dé foik&fattrâ à fe 
foomettre à l'Empereur de Ruflie; L'AmMI^ 
fadeur cbntioaa fo route pour Ftftenboarg, 
& le Général Matufàin alla mettre le fie^e 
Août devant la villede Baoha^ L'AmIiafiUlear Fer- 
S7«3- 6a arriva è (à Cour en aême temt que H| 
iidttvelle de la prtfe de 1^ ville. 

Cette viDe elt prièk de Shsmacfaié, où lei 
FaCteorsRuiTetavaieiitétéégofiéfjellen'eft 

pai 
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{M fi peopliée & fi opaleme que Sfatmachie» 
mois elle êfk renomitiée pour ^ Q^ce qu*el* 
]e fournie à toute la Ferfc* Jamais Traité ne Sq;>tein« 
fut plutôt conchi que -celui àllfméil-beg. ^^^ '7*3- 
y£m^ereur Px b Urs, pour vragcr la more 
de fes fttjets, dt pour fecourîr le Sophi Thih 
miÊfib contrel'Urttrpaceur ^ promettait de mar* 
cher en Perfb atec des armées^ ; & le non* 
teau SopU lui cédait non feulement létviliea 
de Bachtt âe de Darbent^ nais les pronncea 
de Guilan^de Maaabderan^& d*Afterabath« 
;. Le Guilan eft ^ eomme notis Favons déjà 
dit » rHircante.mëridioûale ; le Mazanderaa 
qui la tottdie, eft. le pays des fiiardes ; Afte^ 
rabacb joint le Mazttndeifan ; & c'étaient lea 
trois promocès prïndpales des anciens Roîa 
Medes i de forte- que P X fi R R B iè voyait mal** 
ue^ par les i^metârpar les Traités , du pre% 
Utier Royaume de Cytus. 

11 n*eft pas inutile de dire que dans les ar^ 
tides de cette amveniion ^ on régla le prir 
des denrées qu*on devait fournir à Parméci 
Un chameau ne devait coûter que foixsnte 
francs de notre monnoye (douze roubles :) la 
livre de pain ne revenait pas à cinq liards ^ 'la 
livre de bœuf à peu près à fix: ce pris était 
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une prâivéév^eDcederabobâ^aqQ^oti vd« ' 
yaic en Ces paye , des vrais biens qiiifonc ceas 
de la terre ; *& 'de la difétce de l^rgenc qui 
n'efl qa'àn bien de comreQtion*:' 

Tel était le^brc mirérabled&lvPelrre,qud 
le malheureux Sopbî Ihatmfib , errant àm^ 
fon Royaume, pourfuivl par lé' rebelle Mah^ 
moud, aflàffin de ùm père & dèfes frères ^ 
était obligé de conjurer à la foii la Rulfie âr 
la Turquie de v(mloirbiett' prendre une par- 
tie de fes.Ecats^^ pour hii con&rver Tautré. 'i 
. L'Empereur P i £ r r £ ,.}e Stakznj^chtitèt IIL 
& le So{dii Thamafeb , convinrent donc que 
la Ruifie gacderdt les trois provinces dont 
nous venons de parler , & que k Porte Otto» 
maâe auroic Casbin , Taurir^ Erivon , outre 
ce qu'elle prenait alors fur l'Ufufpateur de li 
Pdrfe. Ainfi ce l>eaU Royaume était à la fois 
démembré par les Ruilès » par les Turcs » & 
par les Peffans mêmes. . 

L'Empereur Pi £Rx.£ régna aiùfi jufqu'à 
fa mort du fond de la Mer ;5aitique par-delà 
les bornes méridionales de la Mer Cafpienne. 
LaPerfe continua d'être la proye des révolu* 
tions & des ravages. Les Perians auparavant 
riches & polis » furent plongés dans la mife- 

re 
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re & dans la barbarie , tandis que h RuBie 
parvint de la pauvreté & de lagroflSéreté à 
l'opulence &à la pôliteiTe. Un feul homme y 
paFceqQ'iiavaitaaféûieaâiB& feme, éle« 
va fa patrie; & un feu! homme , parce qn'il 
était faible & indolent, fit tomber lafieniie. 
Noos fommes encore très^mal informés du 
détail de toutes les calsunités qui rat défolé 
la Perfe û long- tems; on a prétendu que le 
malheureux iS/mi Huffein fut aiTez lâche pour 
mettre lui* même fa Mitre Perfane, ce que 
nous appelbns la Couronne , fur. la tête de 
rUfurpateur Mahmoud. On dit que ce Mak" 
mouitombaenfuite en démence; ainliunim- 
béciiie &, un fou décidcrenc du fort de tant 
de milliers d'hommes. On ajoute que Mah^ 
moud tua de fa main dans un accès de foKe^ 
tous les fils & les neveux du Sha HuJJhin , au 
nombre de cent ; ^u'il fe fit réciter l'Ëvangi* 
le de Saint Jêà,n fur la tête, pour fe purifier 
& pour fe guérir. Ces contes Perfans ont été 
débités par nos Moines » & imprimés à Paris. 

Ce Tyran» qui avait aflfafliné fon oncle , 

fut enfin afTafliné à fon tour par fon neveu 

^ Eshreffj qui fut auffi cruel & aufli tyran que 

Mahmoud. 
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Le Sbê Tkamaftb ioiplori toujours X^S&u 
tance de la Ruflift. Ct&cttùèmtTbamafA^ 
pu TbmnûSf fecouru depoii^ & rétabli par le 
ciSlebre MouH^Km^ Se eofiiiie détrôné par 
tjmH • KêM iDèmSé 

Cet révolatioo8& letgoerrei que la Ruflia 
eut enfuite i fouteuir contre îe$ Tares dont 
die fat viôorieuiê » révacuatiou des trois pro« 
minces de Perfe, qm cofttaieAt à la RulBe 
beaucoup plus qu'elles ne rendaient, ne font 
pas de$ événemens qui concernent Viekre 
h GniBi;îIs n'arrivèrent que plufieuts années 
après (a mort ; il fuffit de dire qu'il finit fa 
carrière militaire par ajouter trois provinces 
k (on Empire du cété de la Perfe » lorsqu'il 
venait d'en ajouter trcMS autres vers les fron* 
tieres de la âuede. 
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CHAPITRE DIX-SEPTIEME, 

Cmonnment & Sacre âe rimpératriceCodittU 
ne Première. Mortde Pierre le GraïkL 

jl Ierrb, aq retour de foR expédition de 
Perfe, fe vit plus gne jamaii F^bitre da Nord; 
U fe déclara le protei^r de la famille de ce 
mâme Châties XIL doBCil avait été dis-hoic - 
ans renœmL U fityenir i la Coor leDucde 
Holftein , Beyeu dece Monarque ; il lai de{U- 
na fa fille aînée, dcfe prépara dês-lors à fou* 
tenir fes droits (br le Ooché de j^folftein-^ Février 
Stefwik; il t'y engi^gea même flans un Traité i7a4- 
d-allîance qn'il condut avec la Suéde» 

il oootinuaic les travaux commencés dans 
toute rétenduede fesEtttUf jufqu'aufondda 
Karnshatka» & pour mieuir diriger ces tr»r FévHer 
vaux » il établii&tit à Pét^ibourg fon Acadé>'7^ 
»iedes Scie&cas, l^^rtsâoriilàieatdetoas 
côtés ; les ManuJhiStures étaient encouragées , 
la Mariné augmenta» les Armées bien entre* 
tannes 9 iesLoIxot^yéesriljouiflaitcnpabt 
de fa gloire^ il voulut la partager d'une ma» 
niere nottveHe, «veccdle-qui, préparant le 
malheur de la campagne du P^uth» avait 9 di» 
fim-ii 9 coi^f ibg& à icette i^oim mênie. 

P 4 Ce 
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18 Mal Ce fat i Mofcou qu^il fit couronner & &• 
çrer fa fpmme Catherine^ en préfence de la 
DfichdTç de Cparlancte , fiile de Ton frère aine» 
& du Duc de Holflein qu'il allait faire foa 
gendre. La déchratîon qtf il publia fiiérîteat-^ 
tentions on ylrappelle rufage dé plufieurs^ 
Rois Chrétiens de faine couronna leurs épou«^ 
ies; on y rappelle les exemples des EmpC'^^ 
reurs Bafilide^ Jujlinim^ HéracMus^ ôcUm 
le Philofophe. UEmpereor y fpécl&elesfer-^ 
vices rendus à l^tat par Catherine , & fur - root 
dans la gu^re contre leis Turcs, brfque /on 
armée réduite ^ dk-il, à viQgt^deuxi-mille hom« 
mes » en avait plu^ de dais: * cené w n)ille à corn-» 
battre. Il n'était pointa dans cette Ordon- 
nance que rjEœpérma'icedii& régner at>rês lui, 
^ mais il y préparait les efprits par cette cété« 
mènie inufitée dans Tes Etûts. 

Ce qui pouvait peut-être encore faire re^ 
garder Catiief int commt deftioée à pofTéder 
le trône après foa époux ^ c'eft que lui-mêotti 
marcha devant elle à pied le jour du Cooron* 
nemem , en qualité de Capitaîne-d'une non* 
velle Comp^pie qu'il ccéa, fous^ le nom de 
Chey^S^^ 4e Ilnipéfatrke. i 
Quaodtonfot arrivé à fËgUfe, Pi^&nx' 
> i lui 



Dï CATHERINE. agj 

bi pofa kl Cotif onneiur ia têt6 i elle vouhit 
lai eœ&raâer lei geooux ; il I*en empêcha } & 
au fortkde la Cachédrate, i) fit por(^ le 
fceptre & ie globe devant elle. La fête fot 
digne en tout d'un Empereur. P x e r n £ éta- 
liit dam les oooaflons d'éclat autant de ma- 
gnificence qa'îi mettait de fimptîcitédansfa 
▼ieprîvée,* - 

Ayant icouronné fa femme > il fe réfolat 
enfin à' donner fa fille ainée Jnne Péùfôna au 
Doc de Hoideîh. Cette frincefle arak beàa* 
coup de traiu de Ton père; elle écait d'une 
taille majeftoeufe^d'Qne'grande beauté. On 24 No. 
la fiança au Duc de Hoiftein , mais fans grand \V^^^^ 
appardl. P i £ ic r;b (entait déjà fa &Qté tirés- 
altérée, & un chagrin domefliqae^ qui peut- 
être aigrit encore le mal donr il mourut, ren^ 
àk ces. derniers tems de fa vie peu convena- 
bles à la pompe des fêtes. 

Catherine avait un jeune Chambellan , nom- 
mé Mœns^ de la Croix ^ né en Ruffie, d'une Mémoires 
famiHeJriamaûde:iKétaît d'une figure diftin-J^ Jo^^ 

guée ; fa fœur ^ Madame de Baie , était Dame vltz. 
d'atours de l'Impératrice ; tous deux gouver* 
naient fa maifbn. On les accnfa l'un & l'autre 
aupr^ de^rEtnpereor: ils furent mis en pri* 
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foo , & on Içor fit leur piocda poor «Mok rer" 
91 des préfeoit U «me été défenài dès l'an 
1714, àtomhommeeo place d'eo recevoir» 
fous peioe d'infamie & de mort ; & eetic dé- 
fenfe «vaiç ixé plufieqrs fois reiumvdMe» 

Le Crere & la foitr furent loonvaincw : tow 
cemcqui avisieotouaçiitté» ôutécompa^i 
leurs fervices, forent nommés dan^Hafeotra^ 
ce, excepta \ç Duc de HoliletQ»& foo Mi- 
Biftre le Comte de Bi^avùz : Seft vnûfttA» 
blable même que despré/bosâicsparoePriQ-* 
ee i ceux qoi avaient oofttribué à faireirépiflir 
fon mariage, bc firent pas rc^yrdé^ comme 
une duife aiminelle. . 

Mœnsi fat condamné à perdre la tête, & fa 
fcsor, hvqntc de Tlmpéniurioe^ i r^evoJr 
oaze coi^.de knoot. Les deox fils de cette 
Dame , Tun Chambeiton & J'antne Page , di- 
rent dég^radés & envof es en qiaalitié de ûoh 
(des foldats dans Tarmée de Per& 

Ces fitrérités qui révc^teat nos mdeu»^ 
étaient pentrêtre né^flâires daot unpays où 
le maintien des loix (emblait pxigfir ace n» 
gneor eflrayantc» L'Impératrice demandai» 
grâce de fa Dame d'tfDiirs, & ibn manirriff 
télarefiiifiu UcaiTada&sfiKifdereuflt^ott 

de 
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de Venifê, Ôc die & fa femme ^„ Tu voU 
i^ qu'il ne fâut^qu*un coup de ma main pom 
,, faire rentrer cette glace dans h pouffiere 
9, dont elle eft fortîe^ Catherine le regarda 
avec une doulear attendriflante, •& lui dit: 
,» Hé bien» vous avez caffô ce qui Mbit 
f^ Tornement de votre palais, croyez^vous* 
,^ qu'il en devienne plus beau"? Cer paroles 
appaiferent l'Empereur; mais toute la grâce 
que fa femme put obtenir de lui » fut que fa 
hzme d'atours ne recevrait que cinq coups 
de knout au lieu d'onze. 

Je ne rapporterais pas ce fait s*il n'étak 
attéfté par un Miniftre, témoin oculaire, qui 
lui-même ayant fait des préfens au frère & k 
la fœur , fut peut- être une des principales cau« 
fes de'leur malheur. Ce fut cette aventure qui 
enhardit ceux qui jugent de tout avec maii* 
gnité, à débiter que Catherine hftta les jours 
d'un mari qui lui infpirait plus de crainte par 
fa colère, que de reconnoiflknce par fes bien* 

faits. 

On (b>(Mifirma dans ces foup;ons cruels 
par FempreiTement qu'eut Catherine de rap. 
peller fa Dame d'atoursimmédiatement après 
b mort de fon époux» & de Im donner cou- 

te 
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te fi faveor^ Le devoir d'un Hiftorieo eft de 
reporter ces bruits publics qui ont éclaté dans 
tous les teobs&dans cous les Etats i la mort 
des Princes enlevés par.one more prématurée , 
comme (IJa nature ne faffifaitpas à nous dé* 
truire; mais le mime devoir exigj&qu'on fafle 
' voir combien ces bruits éiaieàt teWraires <S; 
injuftes. 

U y a une diftance itmoenfe entre le mé* 
contentement paffager que paît caufer u n mari 
févere, & la réfbJuCion défefpéiée d*empoi« 
fonner un époux & un mattre » auquel c^doit< 
tout. Le danger d'une telle emreprife edtété 
aufli grand que le crime. 11 y avait alors upi 
grand parti contre Cathirine en faveur du 
fils de l'infortuné Caiarovitz. Cependant^ ni 
cette faâiottt ni aucun homme de la* Cour 
ne foupçonnerent C^herine^ & les l^uits va- 
gues qui çojirurent ne firent que T^pinion de 
quelques étrangers mal inflirûits^qui fe livre* 
rent fans aucune raifon à ce plaifir malheu- 
reux de fuppofer de grands crimes à ceux 
qu on croit intéreflés à les ;<;oi9(9Ç|tre. r Cet 
intérêt mêtneétyit fprt douteux dans Catherin 
»r ; il n'ét^t pas lÛr qu'elle dût iuçcéder,- el* 
le avjût 4^ .çouroniiée j mafs fçulemtnt e.o 
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qualité d'épbofe da SoavteraiQ , êcwm comme 
devant écie Soaveraiiie après lai; ' ' - 
■ La déclanition dePiESKE n'avait ordon- 
né cet a{^arât^e. comme une cérânonie» ; 
& non comme «û drdc de régner: elle rap- 
pellait les exemples des Empereur» Romains 
^oi avaient fait cooronner leurs époufes, & 
awrunc d'elles ne fut mâîtreffe de l'Empire. 
Enfin, dans le' tems même delà maladie de 
P I E KK E , i^ufieurs crurent que^Ia Ffinceflè 
jatiM'PétpâM loi fùccéderat conjointement r 
»vec le Bjub de Holftem fon épotût, ou que 
l^Ei*it)ereûr nommerait fon petit- fite pour fon 
fucceflèur ; ainG , bien loin que CakeHtu eût 
intérêt à la mort de l'Empereur , die avait 
beiôin de fa cooifèrvation. 

1» était conftant que P i e r r «était attaqué 
depuis: longtems d'un abcès & d'une réten- 
tion d'urine, qui kii caufaîent dés douleurs 
aiguës. Les eaux minérales dX)l6nitz, & 
d'autres qu'4rmit-en ufage , ne furent que 
d'inutiles fecour$:on le vit s'affaiblir fenGbIe- 
ment depuis le; commencement de l'année 
1724. Se$ traTOux, dont il ne fe relâcha ja- 
mais, augmentoent fon mal, & bâtèrent fa' 
fin : fon état parut bientôt mortel ; il reflendc J«ivier 
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ftoi cbtkimJ^lMMtqolte jcittiielitdaâsiiii 
Mémo!* délire prefqM çôntuiMl; il vookit écrire dans 
dSc^^ tmmAiK d'inccrvtUe qoe lui laiflêreiit fes 
de J?^. (ionteoii^^ mmùk main ne formi (fia desoM 
^^ raâerei i^iiiiblte » dooti oo ne |mt. déchiffiret 
fœ ces mou en RulTei Hdute tout à .,. 

Il cria qu'on fie Tenir la PrincefTe Jnn$ Pi^ 

trinai i/aquelte il voolaîc dîâer; maig Joi!i« 

qu'eUe P9WC devant ion tic, il t?aicdéjipeN 

du la ^9te| & il toiDha dans une agoniéé 

aft TiQv, 9^ ^^^ ^¥^ heorei. L'Impératrice Catherin 

1795- n^ n'avait, pas quitté (bii tshâvet depuin troti 

FiTr as nttiis c il mOoKit enfiû e&tre Ces bras le ^8 Jatl^ 

le Gnuidyifir » vert les quatre heiices du matin. 

On piort9 Ton corps dans h grande faJIe dû 
Palais s fuivi de toute I4 Femille topériaie , dut 
Sépat^ de; toute» les perfonnes de la ptteiie» 
re jiiâkiÈ^Qa^ d'une foule de peuçic : jl fut 
^po^ fur un iit de parade^ & tottt lemoilf 
de eut la Ub^té 4e l'approcher & de lui bai» 
fer la m^i jurqu'aujour de iieatfnberrem^tt 
qsi fe fit le it Mars 17^. 

On (^ cru ^ on a imprimé qu'il avait nommé 

fou époufe Qnhmm héritière de r£mpirc 

^ par Ton teftameût ; mais la y&rité eft qu'il n'ft* 

vait point fait de teftamieat 1 oi^^damoiot 

il 
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U tk'en a jamais parp : në^genee Ucn éto»' 
tmttéjimÊ imLégUlatear, & qal prolave qa'il 
fl'avait paiâ» À maladie mortelle; 

Od ne fàvak pftifit à l'hetire^ là mortqtd 
fétflirikaifi Am trdnt ;tt laiflUt flirr« Iba pe^ 
Ûi-iïif nêéàYibSmixtiéjthxiti illaiflaicâ 
fiHe aidée IstDuehefl'edeHolâieiik. Il y avait 
une fafUon confldérable en faveur da jeune 
Pr B JR 11 a. Lé nibce illma^i^liéavec l'im- 
ipéntâ6C'Cat1n>rihe dans tous lettems, pré* 
vint tetiS Jlii'' partis A toda W de(Iëin«. 
P I B RH Ê était prdt d'rapirer ^ quand Memâr 
kèff fit paflbr nmpératriee dans uiie faite o& 
leurs aibift étàijBdt â^ aflteibiés ; on feit tranfi. 
porter le XiéÇét &lafcMrteifefl^,oli s'aflaredes 
gardés ; lè PHâbè MensUhff gàffa l'Arche. 
Vêqui de KdVt^Mdd ; Catherine tint avec 
eux, aiiveebâ8e(!Hitaire de confiance nbm* 
mé Matmfi itàCpnfdl feâriCt oii affifta le 
ItCmfbe iù Dût de Holffaeitt. 

L'fmpériHke, au fortir de ce Confèil , re* 
Vint auprès de ibn éponx mourant qui rendit 
ki démiérsibapirs entré fa bras. Aufli-tôt 
les Sénate«Mrf| létfOffiders- Généraux accouru* 
tent au pat^j rimpératrice lès harangua; 
iâtioùkeff téfifUaiiii ea leur nom^; on délibéra 

pour 
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pour lifbnoe hçn de la.pr^âce de Tlmpé^ 
raurice; L'Archevêque déPJefpM, Thiêphane^ 
déclara que r£mpereur avait dic>la veille du 
Coujnomiemûie de Çathem§^ qu*il ne la cou- 
roQQQic qtiê. pour la £we régoet après lui,; 
toifte Tâfl^bl^ figiQa ; la : prpdamatipn , Ht 
Ca$l»rint (Miçèéàli fou^poux le jour même 
de (k MOft^ .: 

P I E.nfi A k Grand iut . regretté en Ruffie 
de 10981 ceux qu: il avait ionnés» & la génê- 
radon^^^iifiilvjc celle despmiCm^ des ancien* 
nés mo^m > ^ T^&x^^ hientôt comme Ton pQ- 
ne. Qpas^ileaitrangscs ont vu. que tous fea 
é|tabliiB^çii9| étJi^.dai^lest ils ont eu pour 
lui uiHi iadpifê^flfft coullai»?, & Us ont avpui^ 
qu'il a\^|. été jnfpiré plutôt par juieifagefl^ 

excraordin^fiB $ V^ pv T^yie.de faire d^ 
choies étpnoénces. L'JEiprppe ft reconnu qu'il 
avait aîo^éla gloire, mais qi^'il l'avait mife à 
faire du bien ; que fes défauts n'avaient ja- 
mais affaibli tts grandies qualités ; qu'en * lui 
l'homme, eut fes laci^i^, <k que le Mqnai^que 
fut toujours grand; il a forcé la nature en 
tq\^t^ dans fes fujecs^ dus lui-même, & for 
la terrées fur 1^ eaux : mais il Ta forcée pour 
l'embellir. Les Arts qu'il a traofplautés de 

fes 
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k» maios dans des pays dont-plufienrs alon 

.étaient fauvageiioat en (raSUBzat readii té» 

jnoignage à fon génie , & étaniCé (k mémoire ; 

ils paraUTeot àujourd'bu 

mêmes où i) les a porté 

litique , Difciplioe Milit 

iDerce,Manafa£lijres,S 

tout s'eft perfeâîpiiûé ù 

une fmgul^cé donc il o' 

ce font quatre femmes i 

cefGvement fur le trône 

touc ce qa'i]aclieva,&o 

ce qu'il entre"""' 

Le Palais , 

Buvc, l'Etat n 

deur de cet f , 

therîne Premit 

des Suédois ù ^ 

fouj Elijabeth laPrufle , & une partie de ta 
Poméraoie ; il a joui d'abord de la paix , âc 
il a vu fleurir Jes Arts fous Catherine Seconde. 
C'eft aux Hiftoriens nationaux d'entrer dans 
tous les détails des fondations , des lois , des 
.guerres & des entreprifes de Pierre le 
Gratta; ils encourageront leurs compafrioie» 
en célébrant tous ceux qui ont aidé ce Mo- 

Tmte 11, q naj. 
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narque dans (es travaux guert-iefs & poïh!' 
ques. Il fufEt à un étranger , amateur defin- 
téreOë du mérite, d'avoir edayé 'de montrer 
ce que fut le grand homme qui apprit de 
Cliatles XII. & le vaiacre/^îiifortli: dËuxfois 
de fesL "Etats pour lès mîénic gouverner , qoî 
thvaiJIa de' fea mains â préf^ue tous tes Arii 
fiéceifaires pour en dodner Texëmple à /on 
Peuple ,'&'qui fut té fônâiitéut & le père dé 
fon Empire. " -.. -. -^. . . 

Les Souverains des^^tats dépuÂt lohg-temi 
policés fe diront à éuX-tnêmê^: ';,Si dans les 
c :ithie , ua 

ï ! > a fait de 

£ nous faire 

d X accumu- 



y» 



«t- 



rendu tout 
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PIÈCES ORIGINALES 

Selon les traduâims fcâîti ahn par l'ordre 
de Pierre Premier. 

CpNDAJJNATlON D'ALEXIS. 

Jif N verta d 
deSaMajefté 
premaiale i; 
du Çzarewitz 
greffions & fi 

Seigneur , les foufllgnés Mimftrei , Sénateurs , 
jEtatt Militaire (^ Civil , après s'être afTeai' 
blés plufieurs fois dans la chambre de la Ké< 
gCDce du Sénac à Pétersbeurgt ayan^ ouï plus 
d'une fois la leftuie qui a été faite âea ori- 
ginaux & des extraits des témoignages qui 
ont été rendus contre lui , comme aullî des 
lettres d'exhortation de Sa Majellé Czarienne 
au Çzarewitz, &cles réponfts qu'il y a faites» 
écrites de fa propre tnain , Si des autres a£Eea 
appartenant au procès, de même que des in- 
formations aimioelles, 3i des cocfeÛlons & 
Q 2 des 
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des déclarations da Czarewicz i tant écrites de 
fa propre main » que faites de bouche à Cm 
Seigneur & Père, & devant les fouflignés éta* 
blis par l'autorité de Sa Majefté Czarienne , à 
l'effet du prérent jugement: ils ont déclaré & 
reconnu que , quoique félon les droits de VEat^ 
pireRuffien , il n'ait jamais appartenu à eux, 
étant fùjets naturels de la domination fonve- 
raine de Sa Bylàjefté Czarienne ^ de prendre 
conn^flfance d'une affsûre de cette nature ^ qui 
félon fon importance dépend uniquement de 
la volonté abfolue duSouversdn^dontlepou* 
voir ne dépend que de Dieu feul , & n'eft point 
limité par aucune loi : fe foumettant pourtant 
à ladite Ordonnance de Sa Maje/lé Czarienne 
leur Souverain , qui leur donne cette liberté , 
& après de mûres réflexions ^ & en confden- 
ce Chrétienne 9 fans crainte ni flatterie, & fans 
avdrég^d à la perfonne, n'ayant devant les 
yeux que les loix divines applicables au cas 
préfeht , tant de Tancien que du nouveau Tef- 
tament , les faintes Ecritures de fËvangile & 
des Apôtres » comme aufll les canons & les 
regleb des Conciles, Tautorité des faints Pè- 
res & des Doâeurs de TËglife; prenant auffi 
des lumières des conûdérations des Archevê- 
ques 



i 
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ques & da Clergé aflemblés à Pétersbourg par 
ordre de Sa Majefté Czarienne y lefqaelles font 
tranfcrices d-deflus, & fe conformant aux 
loix de toute la Ruflie , & en particolier aux 
o^nftitucions de cet Empire, aux loix militai- 
res, & aux (tatuts qui font conformes aux 
loix de beaucoup d'autres Etats , fur • tout à 
celles des anciens Empereurs Romains & 
Grecs , & d'autres Princes Chrétiens. Les 
Ibuflignés ayant été aux avis ^ font convenus 
unanimement 9 fans contradiâion , & ils ont 
prononcé que le Cxarewitz Alexis Petrowitz 
ejl digne de mort pour fes crimes fufdits , & 
pour (es tranfgreflions capitales contre fou 
Souverain & fon Père, étant fils &fujetde 
Sa Majefté Csartenne; enforte que, quoique 
Sa Majefté Czarienne ait promis au Czare- 
miz , par la lettre qu'il lui a envoyée par Mr. 
Tolftoy , Confdller privé , & par le Capicai« 
ne Romanzoffj datée de Spa\t 10 Juillet 
1717, de lui pardonner fon évaGon, s'il re^ 
tournait de fon bon gré & volontairement , 
ainfi que le Czarewitz même fa avoué avec 
remerdment dans fa réponfe à cette lettre , 
écrite de Naples le 4 Oâobre 1717 , où il a 
marqué qu^il remerdait Sa Majefté Csarien- 

Q3 ne 
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ne pour le pardon qui lui était donné feule* 
nient pour fon évaûon vobncaire, il s'en eft 
rendu indigne depuis par fes oppofîtions aux 
volontés de fon Père , & par fes autres trans- 
greffions qu'il a renouvellées & continuées ^ 
comme il eft amplement déduit dans le Ma^ 
nifefle publié par Sa Majeflé Czarienne, le 
3 Février de la prié/emeannée^^ parce qu'en- 
tr'autres chofes il n'elt pas retourné de fon 
bon gré. 

£t quoiqueSaMajeiléCzarienney à l'arri- 
vée du Czarewitz à Mofcou » avec fon écrit 
de confeffion de fes crimes, & où il en de» 
mandait pardon, eût pitié de hii, comme il 
eÇt naturel à un père d'en avoir de foa ûïs^ 
& qu'à l'audience qu'elle lui donna dans la 
falle du Château le même jour trois de Fé- 
vrier, elle lui promit le pardon de toutes fes 
tranfgreffions; Sa Majefté Curienpe ne lui 
fit cette promefTe qu'avec cette condition ex- . 
prefle , qu'elle exprima en préfence de tout le 
inonde , f$a voir que lui Czarewitz déclarerait 
fans aucune reftriâion ni réferve tput ce qu'il 
avait commis & traméjufqu'icejçur-làcon* 
treSa MajeClé Czarienne^ & qu'il déopuvctp 
rait toutes les perfonpes qui loi got dona^ ^'* 

COOf 
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jccnfeils, fes cotoplices ,& généralement tous 
ceux qui ont fu quelque chofedefes defleins 
& de ks menées i maïs que s'il celait quel. 
qu!un , ou quelque qhofe, le pardon promis 
ferait nul de demeurerait révoqué; ce que le 
Czarewitz reçut alors & accepta > aumoinsen 
apparence 9 avec des larmes de reçonnaiiTan- 
ce 9 & il proi^if par ferment de déclarer tout 
fansréferve^ £71 confirmation de quoi il baifa 
la fainte Croix & les faintes Ecritures dans 
rfiglife Cathédrale. : 

Sa Majellé Czarîenne lui çoqfirma anfli la 
xnême cbofe deXa propre maiq le lendemain » 
^sjes articles d'interrogatoire inférés ci*» 
defTus , qa'elle Ipi Çt doanei', ayant écrit & 
leur tête ç€t,qui .foit : 

Comme vous (W^Z'J^f^ ^^^ ^^^^^ pt^râon^ à 
çondUion qMfveus àfck^efiez. foutes ks cmons^^ 
tances 4e votre ivofion (^ ce^ yadu rapport^ 
mais que Ji vm^ celiez q^lque chofe vous feriez 
pivl^de h viei ^ comme vous avez déjà 
fait de bouchç quelques déch^afionSf vous devez 
pour une plus ampk fati^f^SHon^ S pour votre 
décharge 9 les mettre par écrit félon Us points 
marquis ci-dejfous. 

r jE^àlacénclufion, ilétaic^core^crlcde 

Q4 la 
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h main de Sa Mdjefté Czarienne dans lefè^ 
txeme article: 

Dichrez uid ce quia èi rapport à cette «f- 
faire , quand mime cela ne JèraH peint Jpécifii 
ici , d^ purgez- vous comme dans hfàinte con^ 
fejffîon ; mais fi vous cachez ou celez quelque chojh 
gui /e découvre dm$ la fuite , ne m^imputez 
rien. Car il vous a été déclaré hi& devant tout lé 
monde , qfCtn ce eat^ là k pardon que vous avez 
reçu ferait nul ^ révoqué. 

NoDobitant cela, ie Czarewia aparfêdaos 
fes réponfes & dans fes confefiions , fans aa* 
cune fincâricé; i\ a celé & caché non feale^ 
ment beaucoup de perfonnes^ mais auffidet 
af&ires capitales, âc fes iranf^ffions, &eit 
particulier fes defleins de rébellion contre fb» 
Père & Ton Seigneur , & fes mauvaifes prati- 
ques qu'il a cramëes & enerecenuies long- 
tetns pour tâcher d'iiforper le trône de foa 
Fere, même de fon vivant, ptt^ diffésentes 
mauvailèfi voies, & fous de méchans prétex^ 
tes, fond^mt fon efpérance & Tes fouhait» 
qu^il failMt de la mort de fon Père & fon Sei-. 
gnenr , fur la déclaration donc il fe flattais da 
^etit peuple en fa faveur. 

Tout cela a été déçcmvort enfoite par ks 
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informations criminelles , après qu'il a refiiTé 
de le déclarer lui • même» comme il a para ci- 
^effus. ^ 

Ainfi n eft évident par toutes ces démar- 
ches do Czarewicz , & par les déclarations 
qu'il a données par éerit & de bouche^ & eq 
dernier lieu par celle du 2Z Juin de la pré- 
fente année, qu'il n'a point voulu quelafuç- 
ceflSon à la Couronne lui vînt apris la mort 
de fon Père , de la manière que Ton Père au- 
rait voulu la lutlaiflêr, félon Tordre de l'é^ 
quité , & par les voyes & les moyens que 
Dieu a préfbriis ; n^ais qu'il Ta d^fir^e , & ^u'il 
g en deifein d'y parvenir ^ même du vivant de 
fon Père 6i fon Seigneur , contre la volonté 
de Sa Majefté Czarienne , âc en s'opppfant à 
tout ce que fon Père voulait^ & i^oq feule- 
ment par des foulévemens de rebelles qu'il ef- 
péraity mais encore par l'afliftance de TËm- 
pereur , & avec une armée étrangère qu'il s'é-r 
cait flatté d'avoir à fa difpofition, au prix mê- 
me du renverfement de l'Etat ) & de l'aliéna- 
tion de tout ce ^u'on aurait pu lui demandeip 
de l'Etat pour cette afliftance. 

L'expoâS qu'on ideqt de faire, fait donc 

voir que leGiarewitz en cachant tousfes per- 

, Q, 5 nideux 
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nicieux ^eflèins , & en celaot bçaacoap de 
perfooDCsquioat^té d'iacelligence avec liù , 
comme il a fait jufqa'au dernier examen , & 
juTqii'à ce qu'il a été pleinement çonvainca 
de toutes fes machinations, a«uen vue defe 
léferver des moyens pour l'avenir, quand 
l'occaûon fe jwéfeoteroit favorable, ,de re- 
prendre fes deSeina, & de pouHêr à bouc 
l'esécotion de cette horrible entreprife a^r 
ue Ton Père & ton Seigneur , & contre tout 
cet Empire, 

Il s'eft rendu par-l^ indigne de la' clémen- 
ce & du pardon qu^ lui a été promis par fon 
Seigneuç & fon Fere; il J'a^iulS avoué ioi' 
même, taot. devant Sa Majefté Czarienne> 
qu'en préfence 4e tous le» Etaw Ecc)é(«ifti- 
ques & Souliers , & publiquement devanç 
éclaré verba- 
les fbuŒgné^ 
^ que touc ce 
lifefte par leé 

X divines & 
taire«,& par- 
ticulièrement les deus deiHO^^a?, ^coadaniaenc 
à mortfans'mîféricprdei^nopfeBtenKOt ceux 
dont 



dont ]es attentats ceatre km Père â^ile|gneuc 
ont été manifeflés par des évidences), qu proa*i 
vés par des écrits, mais, même ceux dont Jea 
attentats n'ont été que dans Tiatention de^fo 
rebeller , ou d*avoir formé de iiipples deiTeins 
de tuer leur &>uverai0 ou d'ufurpe;: l'Empire} 
que penfer d'un deflein derebeUk)n » te) qu'cm 
n'a gueres ouï parler de femblable dans le 
monde , joiqt à celui d'un horrible double, 
parricide coptre fon Souverain ,^premiéfe-i 
ment; comme fon Père de la Patrie ^ & enço» 
re comme fon Père félon la nature; (un Père 
très-cjément qui a fait élever leCzarewitzde* 
ptt^ le berceau avec des (oins plus que pater-* 
nels, avec une tendrefleÂ une bonté qui ont; 
paru en toutes rencontres , qui a tâché de le 
ÉwTOcr pour le Gouvernement , Â.de rtattroi- 
re avec des peines incroyables & une applica- 
tion infatigable dans Y An militaire, pour [e 
rendre capable & digne de la fucceflion d'un 
fi grand Empire) à combien plus forte raifon 
un tel defFeitta-t-it mérita une' punition de 
mort? "".^ 

Ceft avec un c'ODur affligé & des yeux pleins 
de larmes s que nous ^comme fervitenrs & fu- 
jets 9 prononçons cette^fentence^ccmûdéranc 

qu'il 
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qu'il ne oooi appartient point en cette qaalt- 
té d'entrer en jugement de 11 grande impor* 
tittce, & particulièrement de [vononcer une 
Jèntence ocmtre te fili du tréi-fouireraio & 
trèt-démentCzar notre Seigneur, Cependant 
là voloaté étant que nom jugioni , nous dé- 
cbrooi par Ja prèfente notre véritable opi- 
nion , âc nous pronoo^ni cette eoadamnatioa 
arec one confdence fi pute & fi chrétienne , 
que nous ctoyona pouvoir lajfontemr devant 
le terrible. Je jufte de l'impartial jugement du 
grand Dieu. 

Soumettant an telle cette lèntence que 
ttoai rendons , & cette condamnation que 
sous faifons, k la fouveraine puiflance» à la 
volonté , & à la clémente révifîon de Sa Ma* 
jefté Czâiieaoe notre trés^ément Monarque, 



FAIX 
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AU NOM DE LA TRES^AINTE 
ET INDIVISIBLE TRINITÉ. 

^Oit notoire par les préfèotef , que comme 
3 s'eft élevé , il y a plafieun aonëea , une guer- 
re îanglaote , longue & onérenfe entre Sà 
Majefté le feu Roi Charles XÎI. de glorienfe 
mémoire. Roi de Suéde, dea Gotha & des 
Vandales » &c. fes Succefleurs au Trône de 
iSuede, Madame Ulriqne , Reine de Suéde » 
des Goths & des Vandales , &c & le Royau- 
me de Suéde, d^one part>* & entre Sa Ma* 
jeflé Czarienne Pierre L Empereur de 
toute la Ruflie, &c. & l'Empire de Ruflie» 
de l'autre part ; les deux Parties ont trouvé 
à propos de travailler aux moyens de mettre 
fin à ces troubles^ & par conféquent àTeffu* 
fion de tan( 4e fang innocent ; &il a plû à 
la Providence Divine de difpofer les efprits 
des deux Parjcies à faire aflembler leurs Mini& 
très-Plénipotentiaires , pour traiter Se con- 
clure une paix feripe, fîncere & fiable» & 
une amitié éternelle entre les deux Etats » pro- 
vinces « 



/ 
* 
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vhcu^ ptys • vaflaax/ajecs & habicaos^avoit 
Mr. Jean Lilienfted, Coafeiller de Sa Maje* 
f^ le Roi de Saedé , de Ton Rpy aume ^ de 
ft Chaiicdtefie)& Mi", ie Baron OetdRein- 
holSttoeiA&ki^i Inte&dani des «mines de guî- 
Vre & des fiefs des Dalders, de la parc de 
ftdîte Majefté; & de la parc de Sa MajeAé 
CzûTknht*yMt. Te Comte Jacob Daniel Bruce, 
fbn Aîàe-àé-çatnp géftéral , Préfident des 
Collèges àéû Minéraux & dès Manufaâures ^ 
& Chev^er^des Ordres de St. André & de 
rAîgfter Biânc;, & Mr. Hçnrî.lfean.FrédéTlç 
Oftertiiatir, ConfciHer Privé dé la Chancellerie 
ae;SàMajeifté-Czarîeflneï lefquefs Miniftres. 
Flénipotetitfâ^ s*^cant aflemblés àNeufladr^ 
ont Me réchatige^de leurs pouvoirs; & apréi 
avoir impfor^ i'affiflance divine , ils ont mis 
h màini cet importance très- ralutaire ou- 
vrage, & ont conclu, par la grâce & la béné* 
diâion de Dieu , la paix fai^nte entre la Cou- 
fotiné de Soedë & Sa Majefté Czarienne. 

JrP. I.XL y aura dès-à-préfent, & jufqu'â 
perpétuité, une paix inviolable par terre & 
par mer , de même qu'une fîncere union & 
une anlitié indiflbluble entre Sa Majeflé le 

Roi 
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Roi Frédëric 'Premier, Roi d« Soeâe, des 
Gûtbs & de^Vatidalês; fes Sacceflears à la 
ÈburoDue & ââ Royaume dëSuede, fesdo- 
mainèâ , [irôvînces , pay» , <^îlles ; v^ox , fu- 
jets &habhans, lai 
que hors dudiLEmpîi 
jeftéCzarienqe'Pîeri 
llRuflié, àc;/és~! 
RuQlç^&tousfespâ 
& habit'ahs., d'aucn 
vem'r* je$ deux far 

mettronc .riï ne permettront qu'il fe comrtiet- 
te auciinèihoflilité^'fecreiternenc ou publi- 
quement idireflement ouindireflement, foîc 
par les Ieùr$ ou par les sutresi elles ne don- 
neropt non plus'auçun fecours aux ennemis 
d*unç des. ^eùx Partiespacifiantes, ibus quel- 
que prétexte que ce foit, . & ne feront avec 
eux aucune alliance qui |pit cootrjùre à cette 
paix i mais elles entretiendront toujours 
éiare elles une amitié fîncere, & tâche- 
ront de maintenir l'honneur , J'avantage & 
la fureté mutuelle; comme auiîî de détourner, 
autant qu'il leur fera poffible, les dommages 
& les troubles dpnt l'une des deuxParties pour- 
rait être menacée par quelque autre PuilTance. 
n. Il 
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IL II y a de {dus» de parc & d'autre) notf 
amniflie générale des hofUlicé^ commife^ 
pendant la guerre , (bit par les armes ou par 
d'autres voyes »de foipte qu*on ne s'en reflbu-^ 
viendra ni ne s'en vengera jamais;psu:ticuliére* 
ment à Tégard de toutes les perfonnesd'Ëtat 
& des fîijets^ de quelque nation que ce foît^ 
qui /ont encrés au fervice de l'une des deojt 
Farcies pendant la guerre, & qui par cette 
démarche fe font rendus ennemis de Vautre 
Partie; excepté les Cofaques RuâSens qui onc 
pafTé au fervice du Roi de Suéde , Sa Majefté 
Czariennen'a pas voulu accorder qu'ilsfuflent 
compris dans cette amniflie générale, nonob» 
(tant toutes les inftances qui ont été faites de 
la part du Roi de Suéde en leur faveur. 

IlL Toutes les hoftilités ^ tint par mer que 
par terre, cefTeront ici & dans leGrand*Du- 
ché de Finlaùde , dans quinze jours , oa plutôt^ 
s'il eft poflible , après la Ggnature de cette 
paix ; mais dans les autres eâdroits , dan< troît 
femaines , du plutôt , s'il e(t poUible» après 
qu'on aura fait l'échange de part & d'autre; 
pour cet efifet on publiera d'abord la con- 
clufion de la paix. Et au cas qu*ap;rés fexpl. 
ration de ce terme | on vînt à commettre quel* 

que 
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^e hoftilité par mer ou par terre » de Tua 
ou de l'autre côté i de quelque nom que ce 
foit» par ignorance de la paix conclue, cela 
ne portera aucun préjudice à la conduûon de 
cette paix $ mais on fera obligé de reftituer 
j& les hommes & les effets pris & enlevés 
après ce tems-là. i 

IV. Sa Maj efté le Roi de Suéde cède par 
les préfentes , tant pour foi-même que pour 
fes fucceiTeurs au Trône & ap Royaume cle 
Suéde » à Sa Majefté Czarienne & fes fuccef- 
feurs à TEmpire de Ru0ié , en pleine , ir* 
révocable & éternelle poflfeflion , les provin* 
ces qui ont été conquifes & prifes par les 
armes de Sa MajXté Czarienne dans cette 
guerre 9 fur la Couronne de Suéde; fa voir ^ la 
Livonie ^ TEftonie , Tlngermanie , & une par- 
tie de la Carelie; de même que le diflriél du 
fief d$ Wibpurg , fpécifié ci-deflbus dans Tar* 
tide du règlement des limites ; les villes & 
fortereflês de Riga » Dunamunde , Pernau » 
Revel ,Dorpt , Nerva , Wibourg, Kexholra , 
& les autres villes , fortereffes » ports , places , 
diftriâs, rivages, & côtes appartenans aux^ 
dites provinces i comme aulfi les Ifles d'Oefel ^ 
Dagoe, Moen , & toutes les autres ifles de- 

Tomi IL R puis 
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puis la frontière de Côarlande^ ftir les côtes dfe 
Uvonie , Eftonie ôc iDgermame , & du côté 
orienul deRevel, fur la mer qui va à Wibourg, 
vers le Midi & l'Orient ; avec tous les habi- 
tans qui fe trouvent dam ces ides , ôt dans 
les fufdites provinces , villes & places j & gé^ 
néralement toutes leurs appartenances^dépen* 
dancês, prérogadves^ droits & éoiDiumeos, 
fiius aucune exception , ainfi que la Couronne 
de Suéde les a poITédés. 

Pour cet effet 9 Sa M^e&é le Roi de Suéde 
renonce à jamais de la mamtre la plus folem«- 
Belle ) tant pour foi, que pour fes fuccefleurs 
& pour tout le Royaume de Suéde, à toutes 
les prétentions qu'ils ont eues ju/ques ici , ou 
peuvent avoir fiir lefdites provinces, ifks^ 
pays & places y dont tous ie$ habitans feront ^ 
en vertu des préfentes, déchargés du ferment 
qu'ils ont prêté à la Couronne de Suéde; d% 
forte que Sa Majelté & le Royaume de Suéde 
ne pourront plusfe tes attribuer dès-à-préfenr, 
ni les redemander à jamais 9 fbus^uelquepré« 
texte que ce foit, mais ils feront ôc relieront 
incorporés à perpétuité à TËropire de Ruflîe; 
. & Sa Majefté & le Royaume de Suéde s'enga- 
gent par les ^éfentes » de laîfier & mainte- 
nir 
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air toujours SaMajefléCEarienne & fesfuc* 
cefleurs à TEropire de Ruflie dans lapaifible 
pofleflioo defdices provinces » iflesi pays dt 
places; & Ton cherchera & remettra à .ceux 
qui feront autorifésdeSa MajeftéCzarienne» 
toutes les archtTes & papiers qui concernenc 
principalement ces pays, lesquels ont été eiy 
levés & portés en Suéde pendant cette guerre» 
V. Sa Majefté Czarienne s'engage en é« 
change, & promet de reîtituer & d'évacuçt 
àSaMajeflé & à la Couronne de Suéde dana 
le terme de quatre femaines après l*échange 
de la ratification de ce Traité de paix , ou 
plutâtyS'ileftpoflSblei le grand Duché do 
Finlande » excepté la partie qui en a été re« 
ièrvée ci-^delSku» dans le règlement des iiml» 
teS)laquelteq)paitliradfa i SaMajeftéCzarien» 
ne; de forte que Sa Majdté C2arienne & té$ 
fiicçeflear» n'auront ni ne feront jamais aucu* 
ne prétentioi> far ledit Duché , fous quelque 
prétexte que cefoît. Outre cela ^SaMajefté 
Czarienne s'engage & promet de faire payer 
proroptement, infailliblement ,& fans rabais^ 
la fomme de deux millions d'écus aux autori* 
fés du Roi de Suéde ^ pourvu qu'ils produi' 
fimt & donnent les quittances valables dans 

R a les 
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les termes fixés , & en telles fortes de moa* 
Doye ^dont on efl; convenu par an article fé- 
paré , lequel eft de la même force y comme 
s*il était inféré ici de mot à mot. 
. VL Sa Majefté le Roi de Suéde s'eft au(fi 
refervée » à Fégard du Commerce » la permis- 
ijon pour toujours 9 de faire acheter annuelle- 
ment des grains à Riga ^ Rerel & Areos* 
bourg s pour cinquante-nulle roubles s lefquels 
grains fortiront défaites places, fans qu'on eh 
paye aucun droit ou autres impôts ^ pour être 
tranfportés en Suéde , moyennant une attes« 
tation par laquelle il paraiflequ'ils ont été a- 
chetés pour le compte de Sa Majefté Suédoi- 
fe , ou par des fujets qui font chargés. de cet 
achat de la part.de Sa Majefié \tSsA de Sue* 
de: ce qui ne fe doit pas entendre des an* 
nées dans lefquelles SaMajellé Chienne fe 
trouverait oÛigéepar manque de récolte, oa 
par d'autres raifonaimportantes, de défendre 
la fûrtie des grains généralement à toutes k$ 

nations. 
VII. Sa MajeftéCzarienne promet auffi de 

la manière la plus folemnelle , qu'elle ne fe 
mêlera point des affaires domefliques du Ro* 
yaumedeSuede^ ni de la forme de Régence 

qui 
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qai a été réglée & établie fous ferment, & 
unanimement par les Etats dudît Royaume: 
qu^elle n'afliftera perfbnne , en aucune manie* 
re, qui que ce puifle être , ni direflement ni 
indireâeroeat ; mais qu^elle tâchera d'empê* 
cher & de prévenir tout ce qui y eft contrai- 
re , pourvu que cela vienne à la connaiflance 
de Sa Majefté Czarienne, afin de donner par* 
Hi des marques évidentes d*une amitié fîncere 
& d'un véritable voifin. 

Vin* Et comme on a, de part & d'autre ^ 
Hntention de faire une paix ferme , fincere & 
durable » & qu'ainfî il eft très - néceffaire de 
régler tellement les limites , qu'aucune des 
deux Parties ne fe puiffé donner aucun om- 
brage , mais que chacune pofFede paifiblement 
ce qui lui a été cédé par ce Traité de paix ^ 
elles ont bien voulu déclarer que les deux 
Empires auront dès à-préfent & à jamais les 
limites fuivantes \ qui commencent fur la côtç 
feptentrionale de Sinuç Finicus près de Wiç- 
kolaxy d*oùel/es s'étendent à une demi -lieue 
du rivage de la mer dans le pays , & à la 
dillance d*une demi -lieue de la mer jufques 
vis-à-vis de Willayoki, & de -là plus avan( 
dans le pays ; en forte que du côté de la mer 

R 3 & 
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& vis«&«vis de Rohel , il y aura une diftance 
de trois - quarts de lîeue dans une ligne diamé« 
irale iafqu'au chemin qui va de Wibourg à i 
Lapftrand » à la diftance de trois ligues de Wî* 
^rg, & qui va dans là n^êoie diftance de 
trois lieues vers le Nord par Wjbourg dan$ 
une ligne diamétrale jufqu'aux ancievœs limi* 
us qui ont été d*devaBC encre la Ruffie& Ja 
Suéde , & même avant la rédaâion du fief de 
Kexholm fous la domination du Roi de Sué- 
de. Ces anciennes iimices s'étendent du c6td 
du Nord à huit Keues ; de • là elles vont dans 
une ligne diamétrale au travers du fief de Kex* 
holm jufqu*à Tendroit où la mer de Porojeroi» 
qui commence prés du village de Kudumagu* 
be 9 touche les anciennes limites ^i ont été 
entre la Ruflie & la Suéde; tellement que Sa 
Majefté le Roi & Je Royaume de Suéde pos* 
féderont toujours tout ce qui eft fitué vers 
rOueft & le Nord au • delà des limites fpéci» 
fiées , & Sa Majefté Czarienne & l'Empire de 
Ruflie poiTéderont à jamais ce qui efl fitué 
en-de$a, du côté d'Onîent & du Sud. Et 
comme Sa Majefté Czarienne cède ainfi à 
perpétuité à Sa Majefté le Roi & au Royaux 
me de Suéde une partie du fief de Kexholm, 
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qui abpàrcenaîc ci-devant à l'Empire de Rus* 
fie , el^ promet de la manière la plus Iblem* 
nelle) pbîir foi & fesfucceffeurs au Trône de 
Huflie 9 qu'elle ne redemandera ni ne pourra 
redemander jamais cette partie du fief de 
Kexholm) fi)us quelque prétexte que ce foit; 
mais ladite partie fera & refilera toujours in- 
corporée au ^Royaume de Suéde. A l'égard 
des limites dans les pays des Lapmarques, ils 
relieront fiir le même pied qu'ils étaient avant 
le commencement de cette guerre entre les 
deux Empires* On efl; convenu de plus^ de 
nomm^ des Conmiiflaires de part & d'autre » 
immédiatement jiprès la ratification du Traité 
pniucipal » pour régler les limites de la maniè- 
re fiifdite. . 

IX. Sa Majefté Czarienne promet en ou- 
tre de maintenir tous les habitans des Pro- 
vinces de Li vonie , d'Eftonie & d'Oefel ^ no« 
bles&roturiars, les villes, Magiflxats & les 
corps des métiers , dans l'entière jouiflànce 
des privilèges , coutumes & prérogatives^ 
dont ils ont joui fous .la domination du Roi 
de Suéde» 

X. On n'introduira pas non plus la contrain- 
te des confiâeoces dans les Êays qui ont été 
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cé^és; mais on y laifTera & maintieocira )m 
Rdligkm Evangéliqoe, de même que les E« 
glifesi les Ecoles &ce qui en dépend^ fur le 
même pied qu'elles étaient du cems.de la der*» 
niere Régence du Roi de Suéde, à condition 
que Ton y puilTe aulli e^rcer librement la Re*^ 
ligion Grecque. 

Xr. Quant à h réduâion & fiquidatîon qui 
fe firent du tems de là Régence précédente 
du Roi de Suéde en Livonie , Ëftonie & Oe^ 
Tel , au grand préjudice des fajets & des ha«» 
bitans de ce pays-là , (ce qui a porté, de mê- 
me que l'équité de l'affaire mêooie , le feu R(û 
de Suéde de glorieufe mémoire à donner Tas* 
furance par une patente qui fut publiée le 13 
Avril 1700, que fi quilques»uns de fes fujets 
pouvaient prouver loyalement que les biens ipA 
out iti confifquis Jtoient les leurs ^ <m leur ren^ 
drait jujliceà cet égard; & alors plufienrs iii- 
jets defdits pays furent vernis dans la pofles* 
fion de leurs biens confifqués;) SaMajefté 
Czarienne s'engage & promet de faire rendre 
jufiioe à un chacun, foit qu'il d^nieoredans 
le terroir ou hors du terroir^ qui aune juila 
prétention fur des terres en Livonie, Mo. 
nie 3 oudans la province d'Oefd» & /s peut 

vén* 
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vérifier duement ; de forte qu'ils rentreront 
alors dans la pofTeflion de leurs biens ou t^res. 
XIL On reftituera aufli inceflammenc , en 
conformité de Taninillie qui a été accordée 
&, réglée ci-^efliis dans Tarticle fécond, à ceux 
de Livonie, d'Ëftonie» & de Tlfle d'Oefel, 
qui ont tenu pei^dant cette guerre le parti du 
Roi de Suéde, les biens , terres & maifons 
qui ont été coafifqués & donnés à d'autres » 
tant dans les villes de ces provinces / que dans 
celles de Nerva & Wibourg, (bit qu'ils leur 
foient dévolus pendant la guerre par héritage 
ou par d'autres voyes , fans aucune exception 
& reftriâion ; (bit que les propriétaires fe 
trouvent à préfént en Suéde , ou en prifon , 
ou quelque auue part, après que chacun te 
fera auparavant légitimé aupr^ du Gouver* 
nement général» en produifant fesdocumens 
touchant fon Droit ; mais ces propriétaires ne 
pourront rien prétendre des revenus qui ont 
été levés par d'autres pendant cette guerre & 
9près la confifcationj ni aucun dédommage- 
ment de ce qu^ils ont fouffert par la guerre 
ou autrement. Ceux qui rentrent de cette ma- 
nière dans la poiFedion de leurs biens ou tec- 
les» ferooc obligés de rendre hommage, à Sa 
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Majefté Czariennei leur Soaverain d*à prè« 
ttntf & de fe comporter aa r^e comme de 
fidèles vaflaux & fujets. Après qu'ils auront 
prêté te ferment accoutumé , il leur fera per* 
mis de fortir du pays , d*aller demeurer ail- 
leurs dans le pays de ceux qui font alUés & 
amis de r£mpire de Ruflie, & de s'engager 
au fcrvke des Pui/Iànces neutres , ou d'y con- 
tinuer, s'ils s'y font déjà engagés, fiuYant 
qu'ils le jugeront à propos. Mais à l'égard de 
ceux qui ne veulent pas rendre hommage à 
Sa Majefté Czariénne^ on fixe & on leur ac* 
corde le terme de trois ans après la publica^ 
tion de la paix, pour vendre dans ce tems-li 
leurs biais , terres , & ce qui Jeur appartient , 
k mieux qu'ils pourront , fans en payer davan* 
tage que ce que chacun doit payer en con* 
formité des ordonnances & ftatuts du pays. 
En cas qu'il arrivât à l'avenir qu'un héritage 
fût dévolu fui vaut les Droits du pays à quel- 
qu'un , & q.ue celui-ci n'eût pas prêté le fer^ 
ment de fidélité à Sa Majefté Czarienne, il 
fera obligé de le faire à l'entrée de (on héri- 
tage, ou de vendre ces biens dans Telpaos 
d'une année. 
De la m£me manière , ceux qui onrairancé 

de 
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it Targeoc fur des terres fîtués en LivaniC) 
Eftonie, & dans Jlfle d'Oefel, & qui en ont 
reçu des contrats légitimes , jouiroQt paifîble* 
xnenc de leurs hypothèques , jufqu'à ce quon 
leur en paye & le capital & Tintérêt ; mais 
ces hypothéquaires ne pourront rien précen^ 
dre des intérêts qui font échus pendant la 
guerre, & qui ne font pas )>ett€être levés; 
mais ceux qui dans Tunou Tauttecas ont l'ad- 
miniftration des biens fuCdits ^ feront obligés 
de rendre hommage à Sa Majeflé Czarienne* 
Tout ceci s'entend aufli de ceux qui reftent 
fous la domination de Sa Majeflé Czarienne, 
lefquels auront la même liberté de difpofer 
des biens qu'ils ont en Suéde & dans les Pays 
qui ont été cédés à la Couronne de Suéde par 
cette paix. D'ailleurs » on maintiendra aâffi 
réciproquement les fujets des Parties pacifian* 
tes qui ont de juftes prétentions dans les pays 
des deux PuifFances » foit au public , ou à des 
perfonnes particulières, & on leur rendra une 
prompte joftice, afin qu'un chacun foit ainfî 
mis & remis dans la poifeffion de ce qui lui 
appartient de droit. 

XIIL Toutes les contributions en argent ces* 
feront dans le grand Duché de Finlande^ que 

Sa 
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Sa Majeftë Czirieoiie reflitae, foîvaot TAt- 
ticle V. à Sa Majefté le Roi & au Royaume 
de Suéde, à compter depuis la date de la fi« 
gnature de ce Traité ; m^s on y fournira pour* 
tant gratis les vivres & les fourrages néceflai- 
resaux troupes de Sa Majefté Czarienne Ju£. 
qu^à ce que le dit Duché foie entièrement éva • 
eue , fur le même pied que ce/a s'efl prati- 
qué jufqtftci; & Ton défendra & ioÛbera 
fous des peines très rigoureufes ^ d'enlevet 
à leur délogemeot aucuns Miniflres ai pay* 
fans de la Nation Finlandolfe ^ maigre eux , ni 
de leur faire aucun tort. Outre cela , on \zxÇ^ 
fera toutes les Fortereflès & Châteaux de Fin- 
lande dans le même état où ilsfontàpréfent j 
mais il fera permis à Sa Majefté Czarienoe de 
faire emporter ^ en évacuant ledit Pays & 
Places , tout le gros & petit canon , leurs at« 
tirails , magafms , & autres munitions de guer* 
re que Sa Majefté Czurienne y a fait trans- 
porter , de quelque nom que ce foit. Pour 
cette fin & pour le tranfport du bagage de 
Tarmée, les babitans fourniront gratis les 
chevaux & les chariots néceifaires jufqu'aux 
frontières. Même , fi Ton ne pouvait pas exé- 
cuter tout cala dans le terme ftipalé,& qu'on 

fûc 
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tût obligé 'd*en laifler une partie en arrkre^ 
elle fera bien gardée , & remife enfoiCe à 
ceux qui font autorifés de Sa Majefté Csarien* 
ne 9 dans qae)qae tenu qu'elle le (bohaîte, A 
QQ fera auffi tranfporter ladite partie jafqa^aox 
frontières. En cas qae les troupes de Sa Ma- 
jefté Czarienne ayent trouvé & envoyé hors 
du ï'ays quelques Archives & papiers tou* 
chant le grand Duché de Finlande, elle en 
fera faire uneexa6le recherche , & feraren» 
dre de bonne foi ce qui s*en trouverai à ceuK 
qui font autorifés de Sa M^efté le Roi de 
Suéde. 

XIV. Tous les prîfonnîers de part & d'au- 
tre, de quelque natbn , condition âc état 
qu'ils foient , fesont élargis immédiate^enc 
après la ratification de ce Traité de paix , fans 
payer aucune rançon jipais il faut qu'un cfaa« 
cun ait auparavant acquitté les dettes qu'il a 
contraâéesyou qu'il donne caution fuffîànte 
pour le payement d'icelles. On JeuK fournira 
gratis de part 6c d'autre les chevaux & les 
chariots néceilkires dans le tems fixé pour 
leur départ , à proportion de la difhmce àe$ 
places où ils fe trouvent aâuellement, juf- 
qu'aux frontières. Touchant les prifonniers 

qui 
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ijfû ont cmbrafTéte parti de raa ou de raatrè;^ 
oa qai ont dâffeiQ de relier dans les Etats de 
rime oa de raatre Partie ^ ils auront indiffé* 
reminent cette peKniffion* Mu Cecr s'entend 
anffi de tous OMX (Ali ont été enlevés de parc 
& d'antre pendant cette gnenre, lefquets pour* 
ront anffi ou nefter où ils font, on retourner 
chez eaor, excepté ceux qui ont de leur pro* 
pre nonveoemit embraifé la Religion Grec* 
que 9 Sa Majefté Czarienne le voulant ainfi ; 
pour laquelle fin les deux Partie pacifiantes 
feront publier ât afficher des Ëdits dans leurs 
Etats, 

XV. Sa 14ajeiU le Roi & la République 
de Pologne ^ comme Alliés de Sa Mâjeûé 
Czarienne y ibiR conipris expreflecnent dans 
cette paix, & cm leur réferve Taccés^ tout 
de mtoie^ comme fi te Traité de pdx à re* 
nouveller entare eiuc & la Couronne de Sué- 
de eût étéritiféré ici de mot à mot. Fbnr 
cette fin y «eifiironr coûtes les hoftiiités dû. 
quelque noip qu'elles (bSent^ par tout & dans 
tons les Roynmes » pays & domaines qui ap- 
pstftienoeHt aux deux Parties pacifiantes, & 
que font fîtiésunt dans l'Empire Romain que 

hors de rSo^ire Romain^ dt il y aom une 
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|)aix fiable & durable entre les fufdites dera 
Cooronnes. Et comme aucun MiniflrePléni- 
pQcendaii^ de la part de Sa Majefléâr la Ré-^ 
publique de Pologne n'a afliftë au Congrès de 
paix qui s*efl: tenuàNeuIladt^& qu'ainfion 
n*a pu renouveller à la fois la paix entre Sa 
Majefté le RoidePo]ogne& la Couronne de 
Suéde par an Traité folemnel , Sa Majefté le 
Roi de Suefde s'engage & promet d'envoyer 
au Congrès de paix fiss Plénipotentiaires , pour 
entamer les Conférences dès qu'on aura con* 
ccrtë le lieu du Congrès , afin de conclure fous 
la médiation dû Sa Majefté Czarîennè un paix 
durable entre ces deux Rois , à condition que 
rien n'yfoit contenu qui puîflfe porter du pré- 
judice' à ce Traité de paix perpétuelle fkic 
avec Sa Majefté Czarienne. 

XVL On réglera & on confirmera la li- 
berté du Commerce.qu'il y aura par mer & 
par terre entre tes deux Puiffances , leurs 
Etats , Sujets & Habitans , dès qu'il fera pof- 
fiWe, par le moyen d'un Traité àpart fur ce 
fujet,à l'avantage des Etats de part & d'au- 
tre : mais en attendant il fera permis aux Su- 
jets RuflSens & Suédois de trafiquer librement 
dans rEmpire de Ruflle & dans le Royaume 

de 
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dç Soede t dès qQ*oa aura ratifié ce Traité de 
paix, en payant les droits ordinaires de tou- 
tes {<tt!^ de çiarchandir^ ; de . forte qae les 
Sujets deRuilie & de Suéde jouiront récipro* 
qoement des mêmes privilèges & prérogati- 
ves qu*on accorde aux plus grands an^is des 
fttfdirs Etats. 

XVIL Lapaixétaat conclue p on rettitae* 
ra de parc & d'autre aux Sujets de Ruflie âp 
de* Suéde , non feulement les magafms qu*Us 
avaient avant Ja naiilance de ia guerre dans 
certaines villes marc^iandes de ces deuxPujV 
fances» mais: on leur permettra aufli d'établir 
de;s magafins dans 1^ viiles,^ports & autres 
places qui font fous la domibation de Sa Ma« 
jeflé Czarienne & (ju Roi de Suéde. 

XVIII. En cas quç des vaifleaux de guerr 
rc ou marchands^ Suédois viennent à échouer 
ou périr par tempête ou par jl'autres accident 
furies côtes ôc rivages de RulIIe , les fujeu( 
de Sa Majefté Czarienne feront obligés de leur 
donner toute forte de f^cours&d'alliftance) 
•defauver Téquipage & les, effets, autant qu'il 
leur fera pof&ble, &de rendre fidèlement ce 
qui a élié pQUffé à terre ^ s'ils le réctameot» 
moyennant fine récompenfe convenable. Les 

fu- 
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fujetg de Sa Majefté le Roi de Suéde en fe- 
tout autant à l'égard des vaifleaux & des ef- 
fets Rufliens qui ont le inalhear d'échouer ou 
de périr fur les côtes de Suéde. Four laquelle 
fin , & pour prévenir toute infolence, vol& 
pillage 9 qui fe commettent ordinairement à 
Toccafion de ces âchenx accidens, Sa Maje- 
fté Czarienne ôc leRoi de Suéde feront émaner 
yne très -rigoureufe inhibition à cet égard » 
ôc feront punir arbitrairement lès iii&aâeurs. 
.XIX. Et pour ^prévenir auffî parmertou* 
te occafîon qui pourrait faille naître quelque 
mefîntelligence entre les deux Parties pâci« 
fiantes ) autant qu'il eft pbllible , on a. conclu 
& réfolu que fi les vaifleaux de guerre Su&* 
dois, un ou i^ufieurs ^ foit qu'ils foient petits 
ou grands , paflbnt dorénavant une des ■ for* . 
terefles de Sa Majefté Czarienne , ils feront 
la falve de leur canon , & ils feront d'abord 
refalués de celui de là forter^fle Ruflienne; 
& vice ver/â , fi les vaifleaux de guerre Rus- 
fiensyun ou plufîeurs^foit qu'ils foient petits 
ou grands, paflent dorénavant une des for-> 
terefles de Sà Majefté le Roi de Suéde ^ 
ils feront la falve de leur canon » & ils k^ 
font d'abord leikloés de cdui de la forte* 
Toic U. S r«fle 
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reffe Suédoife. En cas que les vaîffeaux Sué- 
dois & Kuffiens fe rencontrent en mer , ou 
en ijuelque port ou autre endroit, ils fe fa- 
hieronc ks uns les autres de la falve ordinai. 
re, de la même manière que cela fe pratique 
tn pardi cas entre la Suéde & le Dannemarc. 

XX. On eu convenu de parc & d'autre, 
de ne plus défrayer tes Miâiftres des deux 
t^QÎffances comme auparavant^leuTsMiQiftres, 
Plénipotentiail'es & £n voyés fans ou avec ca^ 
nâerej devant ^^entfetenirâi'aFeoir eux-mê- 
mes & toute leur fuite y tant en voyage qu*à 
h Cour , & dans la place oh ils ont ordre d*al* 
1er réfider ; mais fi fune ou Tautre des deux 

.Parties reçoit i tems la nouvelle de la venue 
d'un Envoyé , dies ordonneront à leurs Sa« 
jets de lui donner toute Tafliftance dont il au- 
ra beibin ^ afin qu'il puKK contimier lUre» 
nient (à rome. 

XXI. De la part de Sa Majefté leRoi de 
Suéde , on comprend aufli dans ce Traité de 
paix Sa Majefté leRd delà Gnmdi-Bmagne^ 
h la ré&rve desgrie£i qu'U y a entre Sa Ma- 
jefté Czarienne & ledit Roi 9 do&t on traitera 
direâement , & Ton tâchera de let terminer 
amiafatement» fl km permis aaffi é d^antm 

Puif. 
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Faiflances , qui feront nommées par les deax 
Parties pacifiantes dans refpace de trois mois, 
d'accéder à ce Traité de paix» 

XXIL En cas^qu'il furvienne à Tavenir quel- 
que différend entre les Etats & les Sujets de 
Suéde & de Ruffie 5 cela ne dérogera pas à 
ce Traité de paix éternelle ; mais il aura & 
tiendra fa force & fyn effet , & on nomme- 
ra inceflamment dek Commiffaîres xle~part Se 
d'autre, pour examiner & vuider équitable* 
ment le différend. 

XXIIL On rendra aufll^dès^à-préfent tous 
ceux qui font coupables de tr^hifons, meur- 
tres , vols & autres crimes » & qui paffent de V 
la Suéde en Rujffîe & de la RuJJle en Suéde , 
feuls ou avec femmes & enfans, en cas que 
la Partie léfée du Pays d'où ils fe font évadés ^ 
les réclame, de quelque nation qu'ils foient, 
& dans le même état où ils étaient à leur ar- 
rivée 9 avçc femmes & enfans^ de- même 
qu'avec tout ce qu'ils ont enlevé, volé ou pillé» 

XXIV. L'échange des Ratifications de cet 
Inffrument de paix fe fera à Neujiadt dans 
l'efpace de trois femaines , à compter de la 
fignature, ou plutôt, s'il efl poffible. En foi 
de tout ceci j on a adreffé deux Exemplaires 
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de U même teneur de ce Traité de pais, les- 
quels ont été coofinnés par les Miniflres Fié- 
DJpocentiaires départ &. d'autre , en vertu des 
pouvoirs qu'ils avaient de leun Maîtres, qui 
les avaient Hgnés de leurs mains propres, <Sc 
y avuent fait appofer leurs Sceaux. Fait à 
NeuAadt le 30 jfoût 1721. K St* depuis la 
NaiJJànce de notre Sauveur. 

Jeàh Liliemstsd. 
Otto-Reinhoxd Stroemfeld. 
Jacob-Daniel Brtjci,. 

HeNKI-JeAN FkÉDÉKIC 08TEB.UA.M. 
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ORDONNANCE 

DE 

L'EMPEREUR PIERRE L 

POUR LE COURONNEMENT 

D E 

L'IMPÉRATRICE CATHERINE. 

T^tOus Pierre L Empereur & Jutocrateur 

^^ de toute la Ruffie^ 6?r. /avoir faifons à 

tous les EccléJiaJiiqueS ^ Officiers Civils ^Mili* 

taires , & aMtres de la Nation RuJJienne , nos 

fidèles Sujets. Perfonne rCignore fu/age confiant 

(^ perpétuel établi dans les Royaumes de la Chri* 

tientéy futvant lequel les Potentats font couron* 

ner leurs Epoufes , ainji que cela Je pratique aC'^ 

tuellement , & l'a été diverfesfois dans les tems 

reculés par les Empereurs de la véritable Croyan* 

ce Grecque; /avoir l'Empereur Bafilide, qui a 

fait couronner /on Epouje Zénobie ; t Empereur 

Juftinien , /on Epou/e Lupicine; F Empereur 

Heradius , /m Epou/t Martine ; 7 Empereur 

Léon le Philo/ophe , /on Epouje Marie ; & plts^ 

Jieurs autres qui ont pareillement fait mettre la 

Couronne Impériale /ur la tête de leurs Epoufes , 

mais dont Nous ne ferons point mention ici » à 

cau/e que cela Nous mènerait trop loin. ^ 

Il eji au/fi connu ju/qu'à quel point Nous a- 
vons expo/é notre propre per/onne , & affronté 
Us dangers les plus éminens^ en faveur de notre 
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Pairie f pendant le cours de la dernière guern 
de 21 ans conféctaïfs; laquelle Nouî avons ter* 
minée i par le fecours de Dieu^ d'une manière 
fi honarable & fi avantageufe ^ que la Rujjie 
n'a jamais vu de pareille paix , ni acquis la 
gloire qu'en a remportée par cette guerre. L'im^ 
pératrice Catherine , notre très -chère Epoufe^ 
Nous a été dun grand fecours dans tous ces dan^ 
gerSf nm feulement dans ladite guerre, mais en* 
core dans quelques autres expéditions ^ oU Elle 
noui a accompagna ^{ontdfremeni , fy Nbui a 
fervt de conjetl autant qté'il a été pojfible , non* 
dbjtant la faibleffe du /exe ; particulièrement à 
la Bataille contre les Turcs fwr la Rivière de 
Pruth , rà notre Armée était réduite à 22000 
hommes 1 (^ celle des Turcs çompofée de 270000 
hommes. Ce fut dans cette circon/lance défef* 
pérée (fi'EJk ftgnala fm-tout fon zèle par un 
courage fuoérieur à fin fixe , airtfi que cela 
ejl comu à toute F Armée y dans tout notre Em* 
pire. A ces CaQfe$ ^^ en vertu du pouvoir 
que Dieu Nous a donné y Nous avons réfolu Xhxh 
norer notre Ep^^ ^^ ^ Courimne Impériale f en 
reconna^ffitnce de toutes fis peines ; ce qui ^ s'il 
plaît abiiu^ fera accompli tet hyver à Mofi 
cou; s' notts donnons avis de cette réfolution à 
tous nos fidèles Sujets ^ en faveur defquels notre 
affeâiot^ Impériaie efi inaltérable. 
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